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Une grande solennilé industrielle se priîpare à Paris, solen-

nilé à laquelle «loivenl assister et concourir tous les déparle-

ments de France, tout ce que l'industrie compte d'adeptes,

Ions ceu\ eiiliii que l'iiuliislrie a élevés, enridiis, dislinfîués.

L'iie exposition des produits de l'industrie doit s'ouvrir le

)" mai procliain, et durera deux mois. — Nous avons ap-

plaudi sans restriction au passape d'une circulaire du minisire

du commerce relative à re.xposilion des iundiiils d.' riii.ln--

Irie de ISll, où, après avoir donné ;iii\ pn f, i, iln.i-.^ m-
slruclions sur la formation et les lra\:iii\ «Ic^ jums diii.iilr-

meiitaux, il ajoute : « Les jurys, je n'en doule pa*, miuiiI

heureux de pouvoir signaler lés noms des industriels , chefs

d'atelier ou simples ouvriers qui, par des perfectionnements

ou des procédés inp'Miieiix , ;iuraient rendu des .services à

l'iiuluslrie. Cesiiiit là des lilres Imnorahles à la reconnais-

s.ince du piivs, cl le L;<iii\enieinenl , sur le rapport du jury

eeiiir;i!, SMisiia avec empressement l'occasion de mettre ces

iiip ~ ^iiiis l.s yeux du roi. » Voilà une honiie pensée dont

I. V I h, N ,!,• riiiduslrie s'empresseronl , il faut le snidiailer,

ili- riMli^ii l'.ipplicalion. Nous avons trouvé un exemple frap-

p;iiil de eellc- lioiiiiridile association du niailro et de l'ouvrier

il.iiis le 1 iple rendu de l'exposition de ISOli. On y remar-

quai! un envoi de Itr préparé dans la llaule-Marnc. Cet

envoi éUiit fait pur trois personnes (pii prenaient les dési-

gnations suivantes: M. Uobin, prnitru-laire île lu forge; Ma-

lliieu, fermier; Puicliard, forgeron af/iueur qui a préparé Ir

fer.

Cette exposition est la dixième k laquelle l'industrie ait ëlé

conviée depuis I7'J8, époque de la première; et l'on nous
croira facilement, quand nous dirons que chaque exposition

a présenlé un progrès sensible sur la précédente, et que ce

|iin::i. ^ .1 surtout été remarquable depuis la dernière qui ait

en hrn ^Miis la restauration.

N..ii~ illinis présenter rapidement l'aperçu historique de

ces expositions successives, nous réservant de signaler plus

lard la marche générale de l'industrie en France, les amélio-

rations de chacune de ses branches, les causes de ses pro-

grès, les entraves qui s'opposent encore à .son développement
plein et enlier, et le.s chances d'avenir qu'elle doit trouver

dans un sysième plus perfectionné de douanes d'une part, et

de moyens de transport de l'aulre.

Nous ne discuterons pas ici A fond l'utililé de ces expo-

sitions. Nous savons nue quelques esprits se sont vivement

élevés contre ces exhiliilions périodiques, prétendant que là

ne naît pas la véritable émulation, et cilant pour exemple
l'industrie anglaise, qui est arrivée à un si haut point de pros-

périté sans jamais avoir en recours au stimulant des exposi-

tions. La meilleure réponse à faire en ce cas, est de raconter

ce qui existe. Certes on admelira (jue les meilleurs juges, en

celle matière, sont ceux ffièmes qui parlent de tous les points

de la France, pour venir concourir aux expositions. Eh bien!

iVue Je» lUiiniciiiscoiitUuilipour l'Eiposilion de l'iDilutlric de IMl, dan* le Grand-Carre dti Chamiis-Éljtiicj.

ie nombre de ceux-làjajioujours été en augmenlanl , comme
on le verra par les cbilTres que nous donnerons tout à l'heure.

Depuis nue les exiosilioiis ont commencé en France , iilu-

sieurs chefs-lieu de département ont suivi l'exiniplc de la

capitale. Les étrangers tiix-nièmes ont prouvé qu'ils com-
prenaient les avantages de celle institution féconde. Il y a

niaintenani des expositions à Bruxelles, à Vienne, à Naples, 1 fait descendre, jusque dans les classes Infcricurus, les bien-

à Berlin, en Suède, en Kussie, en li.'pugnc inènie, el i>ailout I fails de la ci^ili^aliun.

on en a ricuiiiiu l'heuriiise inliuince, (Je giands perbi lion- I II ne faut pas se le dissimuler d'ailleurs, dans l'ordre ma-
nenients se soni iniroduil.s dans les procédés de (abiie^ilion , 1 tériel comme dans l'ordre intellectuel el politique , la publi-

ât tout a concouru à amener, en même temps que ramélKiia- 1 cité change el bouleverse toutes les bases économiques. La
lion des preduils, des baisses de prix rcniarquubUs, ipii uni | liberté d'e\«inen cl de discussion amène avec elle le progrès,
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à ((iii'kjiie liranclie de coniiuissanccs humaines qu'elle s'ap-

jiliqm', et lotis ces progrès font parallrles. Les connaissuncts

.llii'orii|nes et praliiiuus se répandent liii'n vite dans les masses

el vuMiiient rapidement angnienl'i Inii lurii-êire, quand on

leur permet de voir, d'exainiiier l'I île jii;jei . c'est encore là,

nous devons le dire, un des immenses s.iviees de la presse.

Il n"cst plus, heureusement, le temps uù lont honnne posses-

seur d'un secret, d'une amélioration, tenait le plus longtemps

possible la lumiftre sons le boisseau ; et en eela il ne faisait

envers les ;inlres i|iie ce ipii; les iinhvs faisiiieiil ei,vers Ini-

mènie. tmi-lv n M,r.,nll'vi|niniil jnjoinil lini ili-pii u. Au-
joiinrinu le^ l^M^N ^ .1.; l'un srnelil a lillls, l'I le .(ilisom-

matein- e[i [irolile ; aijjonril Imi , avec les exposilions quin-

quennales, chaqne industriel sort de sa fabrique et vient-

montrer k tous les fruits de sou intelligence, les produils de

son travail ; à ses conciiri'tnls, comment et en quoi il les sur-

passe; au.< consonmialeurs, |iar quels moyens il peut livrer

à bas prix de bomies proilnelions; car tout le progrès est

(huis le prix que le piodiideur demande de sa chose. On
ii'ailmet pas à l'exposition le chef-tl'a-une , l\ pièce excep-

lieniielle l'aile pour la circonstance, et pour laquelle il n'y n

jjas de cours; mais une l'aliricalion bonne et continue, qui

ressorti un prix conslant, penilaiil, comme après l'exposition.

Un dernier mot enliii sur l'iilihlé des expositions, au point

de viiederinstrueliun indiislriclle du consoinmaleur. Croit-

on qu'il n'y ail pas un résnllat positif d'éducation oblemi

quand, pendant doux mois, chacun a pu visiter en détail ces

vasies salles où toutes les industries, sans exception, ont leurs

repiés(>ntants; où, après le coup d'ieil d'iiisenible, on peut

éludier les détails, où la fabrication deMele lous ses secrets,

oiiloiil est apparent, outils, malieics |Meniieres, manipula-
tions, produits, tout, excepté l'ouvrier'.' l.e tjeiii leil-d pas

se l'iunier quand, par exemple, pour le-, nnnlile^, |Hiur les

bronzes, on voit réunis, dans un petit (s|in i
,
iLs s//re///i™,<;

de Ions les styles, de toutes les épMi|iies, l;i ( Imi^e iiislNpir ri

le fanleuil pooqiadour, l'acajou ni.i el le |i;ili^-jiiilre imi usl.',

le simple pavi' (pendule de cabinet, el lis Imiiies les plus i ;i-

pricieuses , les plus maniérées du siècle de Louis XV'.' Oui,
sansdoiile, m si,ii:iiii de l?i, on a vu et OU sait; on a appris

de la niaiiieie l,i plu- a^réalile et la moins fatigante.

La premieie expnsiiiou, nous l'avons dit plus haut, a eu
lieu en J7I1.S. La campagne d'Italie venait de hnir, et, à cet

instant de calme où la république, comme te soleil, prouvait

elle- même son existence, il seniblail qu'une ère de paix, de
Inreeel ili. iM lir -

, il 1 1 en li,i se lr\er polir la France. Il fut

deeiil . i|n'iiii . ei..|e,.i iii |i,.|i' une li'.je ^pleiidide l'anniversaire

de 1.1 i,.|.iih|i,|ii(., ,1 I i.iiieeis (11' Neiil.liiileaii eiit l'Iienreuse

•lail inau^un-r (li^iiemint l.i p.iix; el,

is le iliie, celle espeMllnn ioipii'VUe, il

ipres (les années orageuses, ipiand les

nl( lli^eiice étaient sous les drapeaux,

le aux hontières avant de la servir à

ilion ne fut pas brillante. On en rehaussa

i imposantes de son ouverture. Ce
nationale, à laquelle le peuple s'associa

il y voyait la rebabililatinn du travail et

la possibilité de, s'élever, daiis le champ paisible de l'industrie,

aux inèiiies honneurs, à Id uièmc inipurlauce sociale que
(eux lie ses frères, qui arrosaient de leur sang les champs de
li.-ilaille.

Celle exposition dura trois jours, et rien ne peut rendre
r i-peri aiiiini' (pie pn'M.iii:i pendant ces trois jours Je (ewi/j/e

ilr l' lu, lii.^irn' i-\\\i' lie I i'|HM|iie). Le gouvernement avait de-
inaiiile i|iie lejmy lin ili si^^nal les douze exposants des pro-
duils les plus reniai iiiiables; le choix du jury s'arrèla sur les

noms suivants, que nus lecteurs reconnaîtront, car depuis

celte époque, quelques-uns ont encore grandi; c'étaient

MM. Brégiet, horlogerie; Lenoir, instruments de iiiatbé-

nialiques; DiuOT et IIeruan, typographie; Clouet, acier;

Dii.H etGi;f;iiAnn, tableaux en porcelaine; Desarnou, che-
minées; Co.NTÉ, crayons; Gremum etliARRÉ, toiles peintes;

PoTTER, faïence; Payn lils, Deuarme, lùlo vernie; Jllie.x,

colon lilé à la mécanique.
Le ministre de l'inlérieur, en rendant compte de cette ex-

]iosilion, disait ; « L'exposilimi n'a pas été très-nombreuse;
mais c'est une première rampagne, et cette campagne a élé

désastreuse pour l'industrie anglaise. Nos manufactures sont

les arsenaux d'où doivent .sortir les armes les plus funestes à

la puissance britannique. » Telle était en effet la_ lendanci^ do
l'époque; et n'est-ce |ias ce qu'on pense, ce qu'on cherche

,

ce qu'on di'siie iniceie aiijniird'hui'?

La seciiiiil.. ,i la li.ii-n- exposition eurent lieu en 1801
et ISU'2, sens le iiniiisiereile cliaptal. On sentait déjà renaître

l'iiidiistiie; le nombre des expnsants a doublé en ISOI, et

quintuplé en I.SII-2. l're,S(pie loiiles les braiielies y sont repré-

sentées, et, si l'on eiitrevoil la possibilité de résultats pins

beaux, on peut du uioiiis déjà so rendre compte du progrès
ameiii' par Irnis aimées de calme. A l'exposition de 181)1, on
deeeina diiiize, niédailles d'or, vingt médailles d'argent, et

treille médailles de. Imiiize. Ternaux , Mougollier eurent la

I ('daille (l'or. .Mais un l.iil bien ca!aeleiistii|ue et ipii pi'juvc

coiiibieu peu encore à celle époipiu un savait appK'cier le tra-

vail des maebines et les iV'siillals (pi'on pouvait en espérer,

( 'est que Juaiwirl, riiiiiinirlel J.n'ipiai t reeiit i im-daille de
briinze, (( pour un niéeaiiisme, dit le lappoi I du jiii y, (pii sup-

prime, dans la fabrication des élotl'i s lnoelii'es, l'niiMier ap-
pelé lireur de lacs. » Tout le monde sail anjniu d'Iiui ce ipi'esl

le métier de Jacquart, ota pu apprédei l'niuiieii.se révolutinn

(|ue son adoption a causée dans la l'aln iealioii lyonnaise pi iii-

cipalement.

L'exposition de 1800 fut beaucoup plus brillante. Ce que
l'on y remarima surtout, ce furent les chi'des imités de (.'a-

cliemire, iniluslrie qui a toujours été en se perfectionnant
depuis, et qui est arrivée aujourd'hui à un degré tel ipi'il

faut une grande nltention , et nous dirons presipie des cou-
naissances spéciales, pour dislinguer un tissu hancais d'un
li.ssu indien.

L'exposilimi de 1806 fut la quatrième; elle dura dix jours,

et réunit ),-4â2 exposants. Les tissus de toute espèce furent

la partie vraiment importante de cette exposition. La laine,

les draperies, les soieries, les colonnades y prirent un déve-
loppement prodigieux. On avait acclimaté en France les mou-
tons mérinos; Lyon, qui avait pu enlin, à l'ombre de la paix,

réparei les (ir-sasiii .. (|(ie lui avaient causés la révolution, Lyon
aiii\aiia\ii h' i'hmIiiiIs de' sa fabrication ; Tarare et Saint-
Oiieiiiin |n I enl.inm des mousselines d'une beauté et d'une
peifeetioii incomparables; Mulhouse, qui est encore au-
jourd'hui une des luemières villes industrielles du royau-
me . exposait ses toiles peintes et ses cotonnades. De tous

côtés l'indiislrie avançait d'un pas rapide; les encourage-
ments ne bu manquaient pas; riiomme qui tint pendant
quinze ans le sceptre de la France avait compris qu'eu même
temps ([u'il faisait n speeter la patrie au d«hors par la force

désarmes, il devait (lablir sa siijiii''iiiaiie industrielle au de-
dans; aussi, sous son iinpiilMoii iiiagii|iie, les arts se perfec-
tionnaient, les inviniteiiis eiiiieiil disliiigués, la lutte avec
l'Anglelene s,. |ai-ail pin- aehaiir'e et avec plus de succès,
et qnanil il iwinln, I i'.|.iii ei.ni ilunne cl ne devait plusctie ur-

rêlé, La l'iam e iiail désoiiiiais assez riche pour ne pas ra-

lentir sa fabrication, tout eu payant plusieurs milliards de
contributions de gueire et d'indemnités; elle pouvait rache-
ter son passé, ce passé brillant et glorieux, dont on voulut un
jour lui faire honte, et acquérir le droit de continuer son
œuvre pacifique el de devenir grande dans la paix comme elle

l'avait été dans la guerre.

Un intervalle de treize ans sépare la quatrième et la cin-
quième exposition. Cette dernière eut heu en 1819 sous le

ministère Decazcs. Le nombre des exposants s'élevait à 1 ,CIj2.

La reslaoïaliiiii a\;iil dr-eidé (|iie les expn-ilions se siiccédc-
raienl à de- mlei \alle- mepaiix, i^ ipn n'excéderaient pas
quatre ans. ( elle île l.sll) iliiia un nims. Les produils qui
alliiéieiil pins s|n I i.ilemenl ratlention du public furent les

l.iin.i^^es. 1,1- ei 1. iiisles purent constater d'immenses pro-
fil -, qui |lel,^ coiueigeaient vers l'amélioration du sort de la

clas.-e la plus iioiiibieiise et la pluspauvre. Les boniiesétoltes

de drap el leur bas prix les meltaienlàla portée de tous, et

l'mi pouvait entrevoirie moment où le paysan le plus pauvre
aurait toujours dans son bahut un vêlement de rechange, et

sa ménagère des robes solides et propres.

Les châles témoignèrent aussi de la perfection des procé-
dés mécaniques em|doyés pour les confectionner. La produc-
tion et le travail de la soie, arrivés à un grand développement,
assuraient à Lyon le marché général des tissus de soie.

Les expositions de 1825 el de 1827, qui eurent lieu sous
le ministère Villèle, tinrent tout ce qu'avait promis celle

do 1810; les arts métallurgiques et chimiques s'y dislinguè-
rent par la variété, la solidité et le bon goût de leurs pro-
duits.

Ufl 1827 à 183-4, l'industiie eut à traverser une époque de
crise, qui ne lui permit pas de venir étaler ses produits. Cc-
pendanl il était impossible de renoncer à une insliiniinn (jiii

avait déjà amené avec elle, tant d'utiles résullals. .\ii-si, des
que le gouvernement nouveau, maître enfin de sa pn-ilioii,

reconnu par les gouvernements élrangeis, Iranqiiilte sur l'ex-

térieur, voulut se rendre compte de l'état indusUiel de la

France, il convoqua les fabricants à une exposition solennelle
qui devait durer deux mois; 2, i i" i x|Ni-,iiits r..|ieiidiient à

cet appel. Le président dujuiy disail dois snu dis,.mus au
roi, en lui présentant ceux sur ie-i|iirls le pu y appelait les

récompenses : (( C'est surtout dans les sept aimées qui vien-
nent ue s'écouler, que l'industrie h'aufaise s'est avancée il

grands pas. Nos uSînes se sont multipliées et agrandies
; nos

machines se sont perfeclionnées; notre fabrication, en s'amé-
liorant, s'est faite à plus bas prix ; nos relations se sont éten-
dues ; des arts nouveaux même ont pris naissance. Aussi 1 ex-
position de 1834 l'emportera-t-elle de beaucoup sur celles
qui l'ont précédée, et laissera-t-elle de prolondes Iraces, de
longs et léconds souvenirs dans les esprits. » 11 aurait' pu
ajouter: n La marche de l'induslrie en France depuis cin-
quante ans, et l'histoire des expositions qui se sont succédé
depuis 1798, nous donnent la conviction que la prochaine ex-
posilion présentera encore un aspect pins remarquable. »

C'est en elïet ce qui eut lieu. L'cxpusilioii de l.sri'.l fui la

plus brillante de toutes. Toutes les es|ier,iiii es ipi avaient fait

naître les expositions précédentes, celle la le^ ualise. Cni-
ipianle usines i iiiisii iiisenl des machines à vapeur; ou voit
le.- mai lunes a papier continu, le métier à la Jacquarl per-
leelKHiiie, d'exeelleiils chronomètres; tout .s'améliore, la fa-

biicatiou des aiguilles, les bougies sléariques, les glaces, les

cristaux, la lithographie, la soudure du plomb, la galvanisa-
tion du fer, etc. (Jue sera donc rexpusilion de 1844'/ Tout
fait espérer qu'elle sera digne de ses devancières, en les snr-
[lassant.

Voici quelques chifl'res qui donnent l'histoire statistique de
ces expositions.

Niioihrc Méildjlti's

e.si;v|..,saiils. aiTmij,.,.?.

110 m;
220 00
.(10 11!)

1,422 119
1,002 300
1,018 -470

l,79:i 425
2, i 47 097
3,381 805

En 1839, le département de la Seine seul comptait 2,049
exposants. Cette année, le nombre s'en élève à près de 3,000.

La première exposilion eut lieu au Cliamp-de-Mars, cet
emplacemciU révoiiilionnaire, qui a vu tant de fêtes luilio-

nales; la seconde et la lioisièiue, dans la cour du Louvre; la

(piatiiêiiie, sur la place des Invalides. Celles de 1819, 1825
el 1827, dans la cour el dans la parlie des bàlimenis du Lou-
vre (pii avoisinenl la colonnade. Celle de 1831 eut lion sur la

\iinres.
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Deux jours apri-s, lundi dernier, la lice était ouverte de

nouveau, mais celle fois il n'y a point eu en{;a^ement.

M. Lacrosse est venu développer ht proposition dont certains

faits de corrupliun électorale, cettaincs lacunes dans notre

Code pénat, et aussi des entraves, le plus souvent insurnion-

lables, à la poursuite, l'avaient, ainsi (jue ses collègues

MM. Gustave de Beauinont et Leyraud, déterniiné ù saisir

la Chambre. Le système des auteurs de la proposition est

celui-ci : faculté pour tout électeur inscrit de poursuivre,

en se portant partie civile et sans autorisation préalable du
conseil d'Etat, le fonctionnaire contre lequel il croira avoir à

fournir des preuves de corruption , et par contre, pén^ililé

sévère, amende considérable contre tout plaignant dont la

dénonciation n'aura pas été admise par le Iribiuial saisi. Le

ministère a dit qu'il ne s'opposait nullement à la prise en con-

sidération de cil If pniposition ; mais que plus tard, et lors di' la

discussion déliniiivi', il se réservait, tout eu adoptant la dernière

mesure, de ciiinliatlre la première, c'est-à-dire la dispense

d'obtenir, préahililemmtà toute poiusuile, une autorisation du
conseil d'Ktat. M. de lli'auniont a fait ubsi-rver que la propo-

sition ainsi amendée amèiieiail nu résultat tout contraire à

celui que doivent poursuivre les hommes de bonne foi, cl

rendrait, sans compensation aucune, les poursuites encore

plus rares, puisqu'elles deviendraient plus périlleuses sans

devenir plus possibles. La discussion en est dein»urée là;

chacun a vote la prise en considérati(m de la proposition,

ses partisans dans l'espoir de la faire triompher, ses adver-

saires dans la pensée qu'il était moins embarrassant de la

faire avorter plus lard que de la combatire dès l'abord ouver-

tement.

Dans celte même séance a commencé la discussion sur le

crédit demandé pour complément de fonds secrets. Chaque
année c'est la nu vote sur le résultat duquel les chefs de
l'opposition portent toute leur attention et concenlrenl Ions

leurs elTorts ; celle fois aucun d'eux n'a cru même devoir

monter à la tribune; MM. Oiiilon Barrot elTIiiers sont restés

il leurs bancs comme .M. Berryer était demeuré à Marseille.

La tribune a été occupée le pl^emier jour par M. Ferdinand

Barrot, qiii, avocat distinjiué, orateur exercé, a eu le bon

poùt de demeurer dix-huit mois à la Chandire, de la bien

étudier avant de venir h la tribune lui demander îles appliii-

dissements qu'un homme de talent a d'autant plus de chances

ik recueillir qu'il a montré moins d'impatience à courir

après. La Chambre l'a écouté avec une (grande altenliiin et

avec une faveur qui ne s'est pas manifesiée seulement sur les

bancs où siéfie l'orateur. Son nom lui imposait des obligations

auxqui'lles il s'est montré eu mesure de faire honneur. —
.\près lui est venu M. Ledrii-Knllin

, qui a reproduit une
thèse développée déjà à la Iriliune avec pins de inénaKemenIs
P'Mit-ètre par son prédécesseur à la dépulation du Mans,
'iarnier-Pagès, et dans la presse par M. de Lamartine. Per-
sonne n'a oublié nu remarquable article public cet été dans
te fliVn ftiMic, d ins lequel le député de .Màcon, passant en
revue les ministères qui se sont succédé, faisait voir en eux
des marionnettes qu'une même main avait conduites, qu'un
même lil caché ou un même système avait, à leur insu, mal-
gré eux, fait mouvoir. M. Ledru-Holliu a développé à la

tribune ce même thème, mm sans être rréiiiicmiiieiil inter-

rompu et sans être rappelé, par .M. le nrésidcnl, dans les li-

mites parlementaires. M. Ledrii-Rollin devait s'attendre à ces
interruptions et à ces admonestations ; mais ce (pii a paru le

siirpiendre, c'a été d'entendre .M. de Lamartine, lui succédant,

déclarer qu'il lie le suivrait pas sur ce terrain incanxlilulinn-

m-/. Du reste M. LediuU'illiii n'a bieiiti'il eu rien à enviera
persiinne : chaque fraction de la chambre et de l'opinion pu-
blique a siiccc^ssivemeiil passé sous les verges de l'imistre ora-

teur. La gauche, leceulre gauche, l'opinion conservatrice, ont
tour i tour été l'objet de sa censure éloquente, et comme il

.s'est exclusivement attaché à bbiiner la conduite tenue par
l'baciin, sans toutefois laisser entrevoir celle qu'il voudrait

ipi'on suivit, il en est résulté que, ipiainl il a dit en termi-
nant : Jusqu'à l'avénenienl de nospriniipes, nous resterons

sur la réserve, » personne au centre, personne aux extrémi-
tés n'a su se rendre bien compte, ni de l'époque vraiseni-

bl.dile de cet avènement, ni de la nature de ces principes, ni

de la durée probible de cette réserve. Le ministère, pour la

première fois peut-être, a pensé qu'il pouvait sans inconvé-
nient laisser un discours de M. de Lamartine sans réponse,
car nu ne saurait donner ce nom & quehpies phrases assez

dédaigneuses que M. (iui/.ol a prononcées de son banc el qui
n'avaient évidemment pour but que il'eniadrer celle-ci, sur
laquelle il a particulièrement pesé : « L'honorable prénpinaiit,

au moment on le cabinet du d'.l octobre s'est formé, ne pen-
Siiit pas qu'il fût impropre à linivre dont il s'était chargé;
car pi>n<lant ileiix ans l'Iinnorahle réopinant lui » prêté S4ui

appui. i> — Le lendemain, ,M. I.sainberl a xppclé la disenssiun

et provoqué les cv|ilicatiiins du ministère sur certains .u-tes,

.<nr certaines publications ihinl un grami nombre de prélats

se sont tout récemment rendus nnlciirs. Nous avons déjà
parlé du mémoire .iiln ssé au roi pur MM. les arcbi'vèques el

evèques de la proiiiice de Paris, et de la promotion posté-

rieure de l'un di-s signataires, .M. l'évêque de Versailles, au
siéga archiépiscopal de Rouen. Ces ciiconslances lapprn-
rhéfs ont été le texte de reproches adressés à .M. le ministre
des cultes. L'oraieiir a signalé également ileiix noiiviaiix

méinoins rédigés, l'un par les prélats de la province de
Tnms. l'autre par les prél.ils d" la province di^ Lvon. non-
obstant la déclaration il'dléLiahté publiée dans h Moniteur à
l'oecasiou du pn-mierméinnue. Dans toutes ces protestations,

c'est, a-toii dit. le même oubli ihs presriiplions de la loi. la

même absence île modération, la même violation de toutes les

convenances et de celles surtout que devraient imposer à des
évèqnes la religion bien comprise, la charité bien entendue.
L'orateur a vu, dans la conduite du gouvernement, une sorte

d'eiiconragcnienl, involontaire sans doute, mais dangereux,
à une persistance tleplerable de la paît du haut clergé
dans la voie où il s'est envasé. M. Mai lui i du Nord

, que
sa qualité do ministre des cultes appelait inévitablement à

la tribune, n'était pas malheureusement l'homme que récla-

mait la situation. Il a sans doute cherché à jusiilier quel-

3ues actes one M. Isambert avait pu [uésenter comme imprii-

enls et faibles; mais il fallait snrt<iul faire entendre de nobles
el fermes paroles qui Iniçasseut la limite de leiiis droits et les

exigences de leurs devoirs aux hommes, quelipie élevés qu'ils

soient, uni seraient tentés de les dépasser el de les mécon-
naître. M. .Martin (du Nord! n'y a pas réussi ; mais .M. Dn|iin
aillé, montant après lui à la tribune, a largement sup|)lééik

cette insuflisance, el a prononcé un discours dont la mesure,
la convenance, l'élévation el la fenueté, ont concilié à roralcur
les suffrages de l'assemblée lont entière el ont provoqué les

applaudissements à maintei reprises. Il a fait entendre do
nobles plaintes contre la croisade dont un prince de l'Eglise,

.M. le cardinal-archevêcpie de Lyon, a le premier donné le

signal, contre la nétrissurc que M. l'évêque de Cliàlons avait

voulu infliger à un arrêt de ta jnstiie, dans nue lettre adres-
sée à un abbé comlamné par elle, .\I. Coinbalol; il a dit ipie,

dans d'aulres temps, le clergé avait pu menacer les rois,

miis qu'aujourd'hui il va plnsloin encore, en menaçant l'en-

fance elle-même, à laquelle il veut retirer les auml^niers.
11 Les évêques, a-l-il dit en Icrmiiianl, n'auront point raison,

par la violence, d'un gouvernement qu'on ne confesse pas, et

il faudra bien qu'eux-mêmes, s'ils laissent eu oubli les de-
voirs de la religion, se soumellenl du moins comme tous les

citiyens aux lois de l'Etat. » — M. de Camé est venu déve-
lopper cette pensée, aue toutes les lois qui réglaient autrefois

les rapports du cierge avec l'Etat avaient été abrogées par nos
grandes rénovations" politiques; que le droit de l'ancien ré-
gime, le droit parlementaire, avait succombé avec la monar-
chie de Louis X\l; que la loi de germinal an X ne pouvait
plus être invoquée après la rcvoliilioii de IS50, et qu'il était

temps qu'une législation nouvelle vint régler, dans un nouvel
esprit, ces rapports, et faire entrer le prêlie. suivant sou ex-
pression, dans la communion constitiiliniiiiille. Nous ne .sa-

vons si cette thèse, avec les conséquences qoelle eiitrainerail,

serait bien du goùl et de l'intérêt du clergé catholique. La
première conséquence serait nécessairement que le clergé
cesserait d'èlre un corps de lonctioniiaiies publics, et par
conséquent d'être salarié par l'Etal ; que la liberté sans li-

inites qui lui serait laissée entraînerait par contre la liberté

illimitée des cultes comme la liberté de con.sciencc ; ce
qui implique non-seulemeiit la liberté des cidles que la charte
appelle reconnus, mais de tous les cultes qu'il plairait à la

croyance de chacun de reconnaître et d'inventer. A coup
sur, sous ce régime, un déiste ne serait plus condamné.
Comme on l'a vu récemment, en cour d'assises, à un long
emprisonnement et à une lourde .-.mende ; mais nous répu-
gnons à croire que la somme des avantages égalât celle des
inconvénienLs, et nous sommes surtout portés à penser, nous
le répétons, que les intérêts du culte catholique recevraient
une rude atteinte de ce principe largement el sincèrement
appliqué. La Chambre a écoulé .M. de Carné avec une atten-
tion scrupuleuse, mais sans manifester la moindre adhésion
à sa pensée. — Il y avail loin de ces discussions à celle des
fonds de police. La Chambre an...si n'a pu y revenir, malgré
les efforts de M. Jules de Lasteyric qui est liioiilé à la tribune
pour motiver, el qui l'a fait avec talent, un amendement pro-
posé par lui el réduisanl le crédit demandé de .*iO,000 fr. Le
ilébal n'a pu se réengager ; mais au vole la lutte a été la

même, et j'amendemenl n'a été rejeté, par assis et levé, qu'à
une très-faible m.ijorité. Au scrutin sur l'ensemble de la loi

il s'est trouvé **."> voix contre l(i!); mais il faut une opposi-
tion bien tranchée pour refuser lont complément de fonds
secrets, et bon numlire de partisans de i'ameudeineul oui,

après son rejet, cru devoir accorder le crédit demandé.
La situation qu'a mise en lumière le discours de M. Diipiii,

et qui depuis ce jonr-l."! inème semble s'être aggravée encore,
rend peut-être plus diffeile el rend à coup siii plus urgente
la loi sur l'eiiseignemeiil. La cnniiiiission de la iliimhrc des
pairs chargée de l'examen ibi projet a nommé pniir son rap-
porteur .M. le duc de Broglie. Ce choix est une giranlie que
le travail doiil la Chambre recevra prochainement la commii-
nicalion sera en rappoit avec l'importauce de la question
soumi.se à ses délibérations.

Quant à la chambre des députés, elle a quitté les loisel les

propo^itious pnremeiit politiques pour abiuiler une loi d'or-
ganisation militaire, la lui du recrutement, déjà examinée par
elle en 1841, mais qui lui revient après les changements
que la chambre des pairs a proposé d y introduire en I8i.').

La question a été examinée récemment (i.ins ce journal. Après
le vole, nous dirons le parli qui' la clianilue des députés a dé-
rmilivement adopté sur b's points principaux de la malien- :

«nr les moyens oj réglementer le remplacement, de parer à

ses abus, et d'organiser une réserve réelle el puissante. —
Ajoutons, pour eiî linir avec les débals parlementaires, qu'un
député, .M. Chapnys de .Montlaville, vient de déposer une
firopusiliou tendant à faire exiinpler de tout droit de timbre
es loiirnaux et feuilles nériodiques.

On a reçu d'Espagn.' la coiilirinilion de l.i mise à mort du
colon>d llonet el de vingt quatre otlieiers de l'armée et de la

milice ayant fait partie de son corps. Ces milheiirenx ont
été fusillés par deriière par l'ordre de ce Boncali que nous
avons déjà vu faire procéder à une pareille boucherie, et qui
lie liisse pas écliap(ier nue occasion de prouver qu'il n'él.iil

qu'un iiopiisti iir hypocrite quand, défi'ndiiil Diego Léon, Il

(lisait qu'il ne poin.iit conipiei.dre la nécessité de verser le

.sang piuir cause politique. Ce uièine hou.me sert aujourd'hui
de bourreau en L>p igne , et la fumée des fusillades qu'il

coniruande .semble, dans s.i pensée, deviiii èlre comme un
ini eus agréable à la reine Christine. Il lui fait injure, nous
n'en pouvons douter. Les députés progressistes, arrêtés en
n.igraiit délit de conspiration, disait-on, allendent toujours en
prison qu'on ail Iroiné des preuves contre eux ou qu'on ait

i>rouoneé leur élaigissemeiil. — Un de' griefs de l'Espigiie

contre le Maroc est la mise à mort d'un consul es|iah;iiol

exécuté par ordre de N.adji-Miirad, gouverneur de Maragiimi,
une des provinces de l'empire. Le Curre»iiunsal nous apprend

que ce consul était Français d'origine, ne à Mars.'illc, nommé
Victor Darinon, el âgé de vingt-huit ans. Ce journal reproclie
au consul de France à Tanger, M. de Nioii, d'avoir refusé
d'intervenir pour .sou compatriote autrement que par une re-
présentation collective signée de tous les consuls européens.
Ces assertions ont besoin d'être véritices, car il serait éton-
iiaiit, comme ou l'a déjà fait observer, de voir organiser des
mi.ssions pour ralTranchissemenl des noirs dans le Maroc, et

d'y montrer tant d'indiiïéreiice à l'égard des blancs.

Le ministère grec est en dissolution à la suite d'un vote do
l'assemblée nationale, qui a repous.sé, par les inspirations de»
ambassadeurs de France cl d'Angleterre, le principe de l'é-

lection des sénateurs. A un premier vole, sur la question do
savoir s'ils seraient élus par la nation ou nommés jiar le roi,

les forces s'étaient exaclenient balancées, el il .s'él,iit trouvé
!I8 voix d'un côté el !1S de l'antre. Après un ajournemenl,
un nouveau scrutin a donné I là voix à la nomination royale;

l'élection n'a plus compté que 02 partisans. La même majo-
rité a décidé que les sénateurs seraient nommés à vie el non
pas pour dix années seulement. Ce résultat a amené la démis-
sion de M. Metaxa, président du cabinet et ministre des af-

faires étrangères, et de M. Sliynas, ministre des affaires ecclé-

siastiques. Du reste, ce déi iiiremenl n'est rien auprès des
difliciillés que va soulever l'article ")".» de la consliliiiioii volé

à l'unanimité par l'assemblée, et ainsi conçu : « Tout succes-

seur au trône doit néces.saireinenl professer la religion orien-

lale du Christ. » Cet article, en contradiction manifeste avec
le traité de 1852, conslitiitif du royaume de Grèce, place les

frères du roi Otlion dans l'alternative, ou d'apostasier, ou de
perdre les droits éventuels qui leur sont assurés jiar les trois

puissances protectrices.

Wasliinglon vient d'être témoin d'une éponvanlahle ca-
tastrophe. Le capitaine Stocklon avait invité deux cents gent-

lemen et deux cents ladics à une fêle qu'il leur avail pré-
parée à bord du magniliqne steamer qu'il commande, le

Vrinceton. Le président el sa famille, les ministres, plusieurs

ambassadeurs étrangers, des sénateurs cl des députés .s'é-

taient rendus à cette invitation le 28 février. Chacun se pro-

mellail une journée délicieuse; à une heure on élail passé à

bord du bâtiment, .\prcs un salut de vingt el un coups de ca-

non, tiré avec les petites pièces, on charj;ea la grosse pièce

pour faire voir aux dames le mouvemeiil d'un boulet de deux
cent trente livres sur l'eau. Elles étaient toutes sur le pont
el au premier rang. On lit feu, et le bniilet parcoiirul la

dislance en exécutant une douzaine de ricochets sur la mer.
On descendit ensuite dans la cabine, on but du Champagne :

la gaieté régnait partout. Comme h- vaisseau reloumait à

terre, le inlnislre de la marine demanda qu'on fil charger de
nouveau la grosse pièce. Ou iiKiiila sur le pool, et on lil un
cercle îulour du canon pour voir les préparatifs. La pièce

chargée, on fil feu ; la pièce éclata par la ciil.isse, et MM. Up-
sliur, ministre de l'intérieur; Gilmer, ministre de la marine;
Maxey, député du Maryland, et quelques autres, tombèrent
morts sans avoir proféré un seul cri. Il y eut aussi plusieurs

autres hommes gravement blessés. Aucune femme n'a élé

victime de col effroyable événement. Au monienl où il por-
tait la mort sur le pont, plusieurs personnes demeurées dans
la cabine y faisaient entendre des chants, et, comme l'ex-

plosiou eut lieu précisément au moment où le mol Was.
hinginn était prononcé, trois salves d'applaudissements re-

tentirent, el des cris de joie se marièrent aux cris de mort.

La banque de France vient d'adopter une mesure sans pro-

fit sans doute pour elle , mais qui olïi ira des f.icilités réelles

au public : c'est la création de billets de 2'iii fra-ics. Cet éta-

blissement a compris que le privilège dont il jouit, les avan-
tages qui lui sont assurés, lui imposent la ooiiditioii de ne pas

toujours envisager imiquemi'nl ses intérêts, mais de tenir

compte aussi des besoins el des convenances du commerce
et des citoyens. Ou a beaucoup jiarlé de l'abaissement du taux

de ses escomptes. Ou s'occupe beancoiip aujourd'hui de la

nécessité de réduire l'intérêt de la rente .'i pour 100. Ces deux
mesures seront-elles prises en même temps, et doivent-elles

être prochaines?
L'Académie des Sciences ii'!>vail pas , elle , comme sa so'ur

l'Académie française, à disposer de deux fauteuils, mais

seulement de deux brevets de membres correspondants, l'un

dans la section de zoologie , l'autre dans la seclion de chirur-

gie. M. Charles Bonaparte ,
piiiice de Canino, a élé élu dans

la première; M. Brodie, de Londres, dans la seconde.

L'ouverture du cours de M. Quinel a cil lien mercredi der-

nier, au t^ollétie ileFr.iiice, eu présence d'un auditoire plus

nombreux que famphithé^ilrc ne pouvait le coiileinr. Ceux
qui ont jui assister à celle leçjtl de réloi|ueiil profes.senr ont

été témoins d'un des plus grands succès que la parole ail ja-

mais obtenus dans une assemblée.

Le 8 de ce mois , le roi de Suède , Bernadotle , dont l'Iilus-

trntiim a tout récemment donné la vie ilrepinduil les tiails,

a sucronilié à l'iitlaque apoplectique conlie les elfi is de la-

quelle sa vigoureuse organisation a lutté pemlanl six S4>maiiies.

Sim lits a imméilialemenl pris les rênes ilu goiivernenu ni. —
Plusieurs joiiinaux oui annoncé la mort de M. de Pradt,gA
l'âge de quatre-vingt -sept ans. Ils auraient dû ajouter, pour

épargner toute confiisiun à leuis lecteurs, que le défunl était

l'oncle du fameux abbé de Pradt, ancien archevêque do
.Matines, mort lui-même en 1837. — La tombe s'est égale-

ment fermée sur le lieutenant général Pajol , dont la vie tni-

litaire a élé éclatante et bien remplie , el sur un des [iliis

braves officiers de l'euipire , sur un des cours les plus pleins

de nobles el généreux .sentiments, le colonel de Bricqiieville,

qui s'est éteint, épuisé par les souffrances que de profondes

blessures lui avaient léguées. Que .sa ini'moire reçoive aujour-

d'hui nos regrets! Mais nous lendimis un autre bunimat:'; à
ces deux vieux débris d'une époque de gloire.
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Practdisd'E. De

Nous avons ilunni; riinin'e ileniièro (puno. i-2~. lonio 1")
aux lecteurs (lo l'iiluslratian \m aperçu de la loi ilii II juiii

•IXii, qui a clé couuue rinauguration de la coii'.lructiori des
rlicmins de fer en France, ou qui, tout an moins, a siTvi ii

di'Kajier la question de ces (grandes voies de coinninnicalion
des nuages qui l'obscurcissafenl. lîlle a lixé les esprils iuilé-

cis et a mis un terme au^- doléances e[ aux exagérations des

Clieiiiiiisi de Fei*>

partisans exclusifs, soit de l'Ktat, soit des compagnies. On se
rappelle le principe et. le mécanisme de cette loi, que nous
avu)ns résumés amsi : « Cession des terrains par les com-
munes, construction par l'Etat, exploilalion par les compa-
gnies; fortune locale, fortune générale, fortune privée : tels

sont les trois éléments mis en jeu pour arriver il la réalisation

d'une des plus grandes œuvres des temps modernes. » Telles

étaient, du moins ii l'époque où nous écrivions ces lignes,

les conséquences, acceptées à peu près par tous, de h loi du
1 1 juin. L'administration des ponts et chaussées trouvait à
apnliipier son personnel, le coips le plus savant et le plus
lialiile coiislrucleur de rKiu ope ; et l'indiis ''le privée arrivait,

avec ses capitaux et .«on génie comnieicial, imprimer la vie et

le mouvement à ces gi andes constructions. Dans ce temps-
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i, l'esprit public paraissait satisfait, on ëlait géni-raleineiil

onlent de la part faite à chacun ; il semblait sage et utile îi

1 plupart que l'industrie ne fiit pas livrée à ses propres

orces, que l'adininistration ne su mèlàl pas à l'expluilation

ulrement que pour la réglementer. L'inlérèt du public qui

oyage paraissait suflisaminent sauvegarde. En un mol, celte

», comme toutes les lois de transactions venues après de

)ugs débals, avait calmé les esprits et fait naiire de grandes

spérances ; et nous devons avouer ipie, pour notre part, nous

vonsélé un des plus chauds p.l^li^alls de ci'lli' transaclion, et

ue nous l'avons regardée comme le comnieiiceu'.enl d'une

re nouvelle, pour la prospérité industrielle et conunercialc

e la Fiance.

.\iijourd'liui la question est encore une fois pendante; les

agitations renaissent, les discussions s'enveniment, le prin-

cipe consacré par la loi du i I juin est violemment battu en
brèche, et sera probablement renversé. Pourquoi? que s'est-

il donc passé depuis un an qui ail pu ainsi agir sur l'opi-

nion'* quels faits nouveaux se sont révélés? quels dangers
ont été signalés? comment l'adininislralion a-t-elle regagné
tout le terrain qu'elle avait perdu depuis son échec devant
les Chambres en IS5S? La question des canaux esl-elle vi-

dée? l'exploitation des peliUs chemins de fer de Lille et de

Valenciennes a-t-elle donné des résultats bien remar-
quables?

Non, mais un mois après notre article, deux lignes nou-

velles, celles d'Orléans et de llouen, cul été mises en ex-
ploitation ; six mois après, les aclioimaires des compagnies
d'Orléans et de Rouen étaient assurés de la bonté des produits

nets, et espéraient tirer 7 ii 8 pour 100 de leur argent.

Ainsi, c est l'industrie qui a fourni des armes contre elle-

même ; elle s'csl suicidée. D'un autre coté, les frais de Irac-

lion sont devenus moindres : le perfectionnement des loco-

motives, la régularité du service, la sécurité des voyageurs,
tout a concouru à diminuer les dépenses, à augmenter les

recetles. On avait cru jusqu'alors que (>0 à 70 pour 100 de
la recelle brute étaient à peine suflisants pour couvrir les

frais d'exploitation ; et gnlce aux amélioralioiis successives,

au plus haut degré d'instruction pratique des exploitants, à

cenlralisalion du pouvoir ino'enr, ou en est arrivé à ne
rélever, pour ci-l uvi;;.', que 10 ."i l.^ pour 100 sur les recettes,
lissant ainsi M." à Hil pour 100 aux actinnnaires.

Il esi ciirii'ux, du reste, d'examiner le jeu d • bascule qui,
jns l'opuiiiin publique, a tour à tour exalté et abaissé l'in-

iislrir el r.iilininislrilinn des pmils et chaussé.-s, el de voir
ir quels dcLTés insensibles, riiiiliisirie a p^-r.lu sa position
levée pour ne plus être qu'un instrument, entre les miins
L- l'administration.

Le premier chemin de fer important concédé ^ une conn-
Bi^nie, celui de Saint-Etienne à Lyon, l'a éié à perp''liiilé.

in éUiil trop heureux, à c prix-là, d'inaiig:irer en Krane-
6S nouvelles voies, qui déj'i, c:i Angleterre, nr.iin>llai"nl di's

lîrveilles. Puis sonl venu -s les concessions a temps, de qiia-

•c-vingl-dix-neuf ans, de soixanic-dix ans. Les produits

n'étaient pas beaux, de vives craintes agitaient les bailleurs

de fonds. I)>'s conipag:iics sont venues prier l'EUil de les se-

courir; prèi, siibvi'nlinn, gir.intie d'intérêts, toutes les for-

mas de crédit ont été d'iu iiidi'es ; l'El.it a toill accordé, m lis

ils'esl dit : Puis pie l'induslrie ne piMil lien sans mon aide,

je dois i-n iirin<'ipe l'aiiler avant qu'elle le demande. De
Il la loi du j I juii 18(2. La co:iséqiience évidente de l'aide

apportée par l'Etat se lésumiil en îles concessions plus

courtes : elles furent rédiiiies à quarante et trente-cinq ans

dans les trois projets de loi présentés aux chambres en 181'i,

proji>ls dint deux oui été, ou a^audounés, ou implicitement
njiir'-s. l'iio autre ronséquence, c'é'ait que, l'Etal faisant la

dépi'iise de la conslruclion, il devait venir en pirlag-; dans
li's liéiiélices: il deminli le partage au delà d'un corlain

chiffre, représentant l'intérêt el l'amortissement des fonds

déiiensés par la coinpat;nie exploitauto. Les lois n'ayant pa'

été volées, et dans l'iiilervall" qui sépara les di'iix sessions,

les compagnies de Rouen el d'Orléans ayant réalisé de beaux

béiiélices, les prétentions de l'Elal aii^: nièrent avec juste

raison, et dans la loi présentée! ,1 la rh^iihliri- îles députés lo

2!) février dernier, loiilonl nous entreliiiulnius tout à l'iieurc

nos lecteurs, les ronr'ssiiins di'smideril à vuiiilliiiit ansdans

le cas où la compagnie fournira la voie el le matériel, et i

doii/.e ans si elle ne fournit que le matériel.

Ainsi, vu moins de vingt années, les concessions nerpé-

luelles sonl devenues des fermes de douze ans, et cela peut

être altriliué, d'une part, à l'impuissance des compagnies

fi construire avec leurs propres deniers, el, d'autre p;irl,

.Tiix p-rfcctionnemenls successifs de leur mode d'exploita-

tion.
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Quoi qu'il en soit, on trouvera, tlolis en avons la conviclion,

dus compagnies fermières pour des baux de douze ans, comme
on en a trouve pour des concessions perpétuelles ; car l'in-

dustrie a cela d'admirable, qu'elle se plie à toutes les exi-

(5ences, qu'elle est, de sa nature, flexible et peu facile à re-

buter, et que partout où elle espère faire des bénélices, elle

se présente.

D.iMS tout ce qui précède, nous avons évité d'entrer dans

le vif de la question, dans la discussion des raisonnements

pour ou contre rcxploilallon pai' l'Ulat ou par les compagnies ;

iiou* nous sommes bornés au rôle d'historien. Lin jour peut-

être nous pourrons dire toute notre pensée
;
quant à présent,,

nous n'avons voulu que constater et enregistrer des faits.

La carte que nous donnons aujourd'hui à nos lecteurs est

plus complète et plus détaillée inie celle qui accompagnait
noire article de l'année dernière. On se rappelle qu'à ce mo-
ment plusieurs tracés de chemins de fer, notamment ceux de

l'aris au littoral de la Manche, de Paris à Lyon et de Paris à

Strasbourg, étaient encore indi'cis. Nous devons dire que pour

ces deux derniers chemins, rimir'cision est encore la mî-me;
cependant le chemin de Lyon a déjà obtenu un vote du
conseil général des ponts et chaussées et de la commis-
sion supérieure des chemins de fer. M. le comte Daru a fait

sur cette queslim, un Mpimil r\fcs>i\riiii'iit remarquable,

comme tout ce qm <ii i il.- s; iiIimihv 11 r^i |iiiihable que dans

le courant de l;i -r- i,.i\, |,s i iiimilni,- ^iniit saisies d'un

projet de loi à cei ''ui^nl, ut nuus in'iis lési ivons d'en entre-

temr nos lecteurs à cette époque. Quant au chemin de Paris

îi Sti'asbourg, les difl'érents tracés en lilige vierrnent d'être

envoyés aux enquêtes, et nous pr-évoyons que la session se

passera sans qu'il en soit parlé aux chambres. Nous exami-
nerons toutefois, en parlant du chemin de Lyon, la grande
qireslion des Iroms communs qrri a déjà été traitée par SI. Daru
et par M. Edmond Teissereiic, chacun dans un sens dillé-

rent.

Les pi-ojels de lois apportés par le ministre des travaux
iinlilic- ;i i;i rli;inrbr-e des députés, le 29 février dernier, em-
lii.i^iiii |ilu-ii.'uis chemins. Les questions soulevées etréso-
hirs [1 11- CCS projets ont une immense gravité: d'un coté, eu
ellel, il s'agit du tr'acé du chemin qui doit aboutir au littoral

de la Manche, de l'autre des conditions imposées par les ca-

hiers de charges aux compagnies qui se présenteront pour
exploiter, soit le chemin du nord et de l'Angleterre, soit les

chemins de Montpellier à Nîmes et d'Orléans à Vierzon. Ces
projets, en acceptant les conscquetrces de la loi du 11 jinn

quant à la pose de la voie et à l'exploitation, prévoient ce-

pendant, et avec raison suivant nous, le cas où, dans un délai

donné, il ue se présenterait pas de compagnies fermières.

Norrs avons donc tr'ois points à examiner, d'abord le tracé

udoplé par le gouvernement pour loucher les côtes de la Man-
che, eirsiiite les corrdil Ions générales imposées aux compagnies
et enlin le mode d'établissement des tarifs.

La question i-elaliveà la détermination du tracé est, dans
le cas qui nous occirpe, une des plus imponanles dont le mi-
flitlre ait à proposer la solution aux chambi'es. En effet, deux
ports depuis lorigl'Mops rivaux se disputent le passage des
voyageurs de Trarrre en .\rrglvlerr'e : Boulogne et Calais, ces

deux villes qui senrblent destinées, au point de vue mar'itime,

à se conrpléler l'ime l'aulr'e, arrivent toutes deux armées de
documents statislii|nes nombreux : l'une prouve que depuis
vingt ans sa prdspérité a loirjuurs été croissante, que sa po-
pulation a prtsi)ue doiihlé darrs ce laps de temps, que ses

droits d'iiclroi onl p;iss.' d,. Ifio 000 fr. à 3Si 000 fr., et les

druils lie douanes di; liKi OOOfr'. à 2 190 000 fr.; quelenom-
br'e des passagers, qui, eir ISIU, était de 7 69ô, est arrivé au
clrilTre de 37 000 en ISiô; elle en conclut que ce sei'ait lui

enlever et Ile prospérité, liri donner un corrp mortel, que de la

priver' d'une voie de communication r-apidevers Paris; l'Aii-

glelcri-e passe dans ses mui's d'ailleuis pour aller dans le midi
de la Fr'ance, en Italie, err Picmonl.

Calais au contr'aire argrrc de la dri'roissarrce de sa pro.spé-

rité depuis qu'rm service de piniirrliDls k^vapeur s'est établi

à Boulogne, elle montre sis rrriirs aharnlonnés, son commei'ce
qui languit et s'éleinl, le iinMuriiirnl dis Mi\:igeur's de pas-
siigeqrri, de-i4oOierr ls"i, i vi d, ,,vihlii ,i i'.ro7!) enlSiô,
et elle demande avec idlmr iv quCllr diMrrrdr'a si on lui

rid'rise le chemin de fer de Paras à Londres. Lile a encor-e, il

esl vrai, le service des dépêches ; mais .si le chemin de Paris
abnirlil à Boulogne, ce service lui échappera encore. Ainsi
Borrlogire au nom de sa pr'ospérité crois.sante. Calais an nom
de l'abarrdon successif dans icqrrel elle tombe, r'éelament tou-
tes ilcrrx et avec do gr'aves motifs, on le voit, d'ètr'e choisies

porrr- lête de ligne.

Enlin, à rextiémité de notre fronlière de mer, non loin

d'Oslende, se tr-ouve un autre port qui, dans tous les cas,

doit être desservi. C'est en effet notr-e cinqrrièrric. port ronr-

niercial, c'est- un des marxbés les plus iiiipiHl:iiils, l'c-i le

grenier d'appr'ovisionrrcmerrt de Lille et di' Imiir ci 'le iKiilic

du Nor'd. Ce port, c'est Ilinrlierque; sou nil'irl évid'iii ,s\

(l'èl r-e le plirs pivs possible de Lille, de Tur'coing et de Horrbaix
;

c'est là, nous diiniis plus, sou seul intérêt : peu lui importe
la drstarrce qui le sipurera de Paras; ce n'est pas là qu'est son
débouché, rproi qir'orr err ail dit. Err effet, sur 200 000 formes
de rrrarchandises arrivées à Drrnker'que l'année dernière,
90 000 urrtété dirigées vers l'irrlérieur, savoir -ÎO 000 à Lille

et ,;(; 000 vers dillV'ierrls points drr Nord, ilorrt 1000 seirle-

nreiit ver'^ Paris, .\joirlorrs ipre, d'après des iloerrrrrerils slalis-

liqries érrranés des irr^;i'irii'rirs, la lirxurlalion crrlie Lille et

Duiikii ipie parait arralogrre à erllr tpii a lieu enir-e Liver'pool

el i\lainiirv|( I. Le gonviirierrn-ril avait du reste si bien seirli

l'iirrpoi liiror il'iuro lorrrrrrrrrriealiou rapide el à peu île frais
eniri! ces d..ri\ \rlles, rpie, pai nin' d.roLialimr l'Niraordirrair'e

il l'assielte des tarifs, il avait propn--. l'.iiin. r iln oi.r,', de rre

fair'e payer qu'urre partie dir laiil ,iii\ \n\ i-niix ri ,iii\ mar-
charrdises auxquels, par un cer taiir Irace, on ruiposail un par'-

coui's plus lorrg.

Voilà donc trois iirlérèts en pi'éscnco, Ir'ois puissantes cités

dont l'averrir' ili'penil ili' la solution qui va êlie dorrnée à la

nuestion qui nous occupe. Comment doit -on el peut-on leur

donnei- salisfarlion. Doit-on et peul-on faire aboutir trois

cherriiii- j I i iim i
'.' il si on ne le doit pas, quels ser'ont les

poirris pi mil -h ., , i iprels motifs peuveirt faii'e préférer l'un

de ces purr- .i laulie?

Disons d'abord cpie, dans tous les cas, Dnnkcrquc sera

rattaché à Lille, et (|U0 pour lui toute la question se réduit à

un plus ou moirrs lorrg parxours. Mais il n'en est pas de même
pour Boulogne et Calais. A notre avis un chemin dirigé d'un
de ces ports srrr Paris exclut l'autre, à moins que l'on ne
veuille renouveler la ruineuse folie des deux chemins de fer

de V'er'sailles ; et cependant nous pensons qrreces deirx ports

doivent avoir clracrnr leur chemin, l'un parlant do Boulogne

pour se diriger sur Paris, l'autre allant de Calais en Belgique

par Lille. Il serait trop long de donner à nos lecteurs le dé-

tail des drfféreirls projels étr.diés, et il serait d'ailleurs très-

difficile de le faire sans rme carie plus développée que celle

que nous leur offrons aujonr-d'hui. Nous nous contenterons de

les résumer en peu de mots.

La ligne de Paris en Belgique passe par Amiens, Arras,

Dorrai, Osiricourt el Lille. C'est srrr celte ligire que vien-

nent .s'embrancher les différents projets des chemins d'.4n-

glelerri'. Celui de Boulogne part d'Amiens et passe par

Àbbeville et Etaples ; celui de Calais, ou plutôt l'un des tr'acés

de Calais part d' Arras et passe par Béthune, .4ire, .Sarirt-Omer

et Watlen. C'est de ce derrrier poini que part la branche
de Dunkerqrre. L'aulr'e tracé part (TiOsIricuurt, situé errire

Douai el Lille, et passe ou par SaintOmer', ou par Haze-
brouck. Uir antre Iracé parlarit d'Amiens côtoierait la mer et

desservir'ail successivement Etaples, Boirlogne, Calais et Dun-
kerque. Hàloirs-noiis de dire que ce Iracé circulaire a peu de
partisans. De son côté Drrnkerque a présenté son tracé, qui

est connu sons le nom ib' Ir^icé à t-lulinn renlrale. Dans ce
système, Haziliinin k muiI Ir iioiiil nii vii'inlraierrtse couper
deux lignes prr>.iiir (liiiiii>, liuir ilr liiuikerque à Arras,

l'autre de Calais a Lille. Nous iiMnroiis qrre ce système est

séduisant et a trouvé de nombreux partisans.

Le parti auquel le gouvernement s'est arrêté est le suivant :

il décide-en principe le ligne d'Amiens à Borriogne; seule-

ment l'insuflisance des fonds le force à en retarder l'exécu-

tion, et il propose de détacher la ligne d'Angleterre de la ligne

de Belgique à Osiricourt. De ce point la ligne sur (;alais se

dirigera par Hazebrouck et Saint-Omer, cl la ligne sur Dun-
kerque par Hazebrouck et l'ouest de Cassel. « Cette combinai-

son intermédiaire, dit l'exposé des motifs, comme toutes les

transactions, ne satisfait pas complélerrinil Ifs dners intérêts

engagés dans la question, si on les coiiHilrir iMiliiiiml, mais
tient entre eux nue balance égale, et Irui ,is inv hhl' somme
d'avantages suflLsanls. « Nous ne partageorrs pas sur ce dernier

point, nous l'avouoirs, les convictions du ministre des travaux

publics, et nos raisons, les voici ; la première faute, comme le

t'ait remarquer M. le comte Daru dans son rapport, a été de
faire passer le tracé d'.4miens à Lille par Douai, el de lui

imposer ainsi un allongement considér'ahle. Douai avait for-

cément le passage du chemin d'Amiens à Valenciennes ; le

tracé naturel d'Amiens à Lille était par Hénin-Liétard, d'où

se seraient détachés deux embranchenrenis, l'un ver's Valen-
ciennes, l'aulr'e vers Calais; mais celte faute une fois com-
mise, poirr'qiroi l'aggraver en imposant aux voyageurs d'An-
gleterre unallongemenlde parcours, on leséloigrrarrt de Paris

pour les y ramener ensuite, en augmentant et la durée du
trajet, et les frais du voyage? Poirnpioi irupn-ri' aux pr-o-

duits de Dunkerque la nécessité d'aller a (Miirinni pour se

replier ensuite sur Lille? Est ce la qiiesrrnii irrruiioiiiie? Mais
il y a à peu près la même distance entre Calais et Osiricourt

qu'entre Calais et Lille, entre Dunkerque et Osiricourt

(ju'entre Dunkerque el Lille; seulement le commerce de
Dunkerque sera grevé à tout jamais du parcours supplémen-
taire d'Oslricourl à Lille. Rien d'ailleurs ne force le gouver-
nement à exiger deux voies, soit entre Amierrs et Boulogne,

soit entre Hizebi'orrck et Calais. Il y aurait là urre immense
écorromie à réaliser. Il parait d'ailleurs certain que la circu-

lation entre la France et r.4ngleterre n'est pas de iratrrre à

alimenter deux chemins. Si donc on construit aujourd'hui

l'un des deirx, l'autre ne s'exécutera jamais; tandis que dans
le système que nous proposons, Boulogne conserve les rela-

tions anglo-françaises, les cent mille voyageri|-s qu'elle par-
tage aujoirrd Irui avec Calais. L'immense commer'ce qui a

lieu entre Amiens et .4bbeville vient alimenter son chemin,
et Paris n'est plus qu'à deux henr'es île Lmulies. Calni-: con-

serve le Ir'ansit des hommes et des cIiom'. irA'i:;lrii i i,. m i~

la Belgiqrre et vers le Nord; son pori pi nid uni' ini|iiii Linrr

relative au mnuvenrent commercial que crlle \uiu pcm y lune

naître, et Dunkcr'que arrive par la voie la plus prorrrpte au
cenire de ses affaires et de son industrie.

Du reste, en ce monrent, la commission de la chambre des
il.'piii.'s iliM'iiie la quesliorr, et nous espéi'onsque de ses déli-

li|'l:lllllll^ ic'snik'ia rrne pr'oposilion qrri conciliera un peu
riiii'ii\ Innv les irrlérèls. Quant à nous, les bornes de col ar-
ticle ne nous pernietlenl pas de nous étendre plus longuement
sur l'imporlanle question de ces tracés.

Les conditions principales du cahier des charges de la

compagnie fermière sorrl les suivantes, et si on se l'irppelle

celles qu'on avait faites l'armée dernière à la compagnie Botlis-

cliild, on verra qrrelles immenses améliorations ou y a ap-

portéescelle anrrée. Cecahierdeclrargisseinhle, du reste, ihs-

liiié à servir de modèle à Ions les baux qrre ri';ial serarl .ippelé

à passer dans l'avenir pour rexpluilalion des chi'iniirs de fer'.

La durée de la jorrissance pour le chemin de lielgiqne l'I

d'Angleterre a été réduite de quarante ans à vingl-lrnil arrs. .\ir

delà de S pour 100, l'excédant des r'evenus esl p,irla:;é errir'e

l'Etal el la corrrpagrrie. La voie de fer di vierri, an borrt des
virrgt-hnil arrs, la propiiélé de l'Klal. sans remlioursemerrl.

Les laril's des rriari'liandises sorrl diuiiiinéesde 2 cerrtimes par

classe, et les lai ifs de voyageurs sont de 10 ceirlimes, 7 cen-

times et demi et .''> centimes et demi. Les voiliii'es de troi-

sième classe doivent être couvertes et fermées de i idéaux;

enirri l'Elal se nserve la farrrllé ilu raehat de la lornession à

toute époque, au bout d'un période du douze années d'ex-
ploitation.

Nous n'avons qu'une approbation sincère à donner à la plu-

part de ces dilTérenles conditions que nous venons d'éiiii-

mérer, el nous ne pensons pas que les partisans les plus ex-
clusifs de l'exploitalion des chemins de fer par IKlal puissent
les attaquer, si toutefois ils veulent bien convenir que l'opi-

nion n'est pas encore mùrc à l'égard de leur syslèiiie.

Si, dans un espace de deux mois après la promulgation de
la bii proposée, il ne s'est pas présenté de compagnie pour
l'exploilalion de la ligne de Belgique el d' .Angleterre, le ini-

nislre des Iravaux publics demande à être au'orisé à poser la

la voie de fer, en un mol, à achever compléleinenl le chemin,
moins le matériel d'exploitation, el à le donner à feirne pour
douze ans au plus. Il esl bon, en effet, que le gouveinenieiil

ne soit pas à la merci de l'avidilé des spéculateurs. La marche
qui a élé suivie cette année lui eu donne les moyens el lui

impose le droit el le devoir de iiietlre avant peu d'années,

n'imporle par quel système, la Belgique et l'Angleterre eu
relations rapides avec la France.

Quant aux tarifs, nous avons dit plus liaul comment ils

avaient élé fixés : 10 centimes, 7 centimes et demi et 5 cen-
times et demi. Nous savons que quelques personnes les trou-

veront encore trop élevés; pour ces personnes, le bon mar-
ché absolu, indépendamment de l'econornie de temps que
procurent les nouvelles voies de conimuniealion, esl urn-

idée fixe; si elles désirent que l'Etal exploite les chemins i!'

frT, c'est pour arriver à des tarifs 1res- bas, el elles ne réll. -

chis.senl pas qrre, si un tarif n'est pas rémunérateur, il i-t

assis sur des bases fausses; que, ne pas couvrir les fraisd'ex-

ploitatio'n, et fintéiêt des sommes dépensées pour la corr-

struction, c'est pour l'Etat, comme pour les particuliers, une
déplorable dilapidation de deniers; qu'en définitif, si un ini

pnl doit être prélevé, il doil peser sur ceux qui voyagent

non sur la masse entière des contribuables, el que d'aillen

faire exploiter à perle par l'Etat, c'est lui 6ler les niovi n

d'achever le réseau des chemins de fer, c'est sacrifier "a i.\

contrées riches et populeuses les contrées pauvres et prive. -

dévoies de communicalion. L'Etal, s'il exploite, doii.

comme une compagnie, cire indemnisé de ses dépenses; et

quand nous entendons préconiser le système belge, dans le-

quel le transport des marchandises à 8 centimes par torm •

et par kilomètre couvre à peine les frais de traction, et ip.

pour le transport total, ne donne que 5 pour 100 à peu pi

des -frais de construction, nous nous demandons si la Frai

est tellement riche qu'elle puisse s'imposer les sacriln

énormes qu'on réclame d'elle? si sa dette esl amortie, si ^

découverts sont comblés, et enfin el surtout s'il sérail nin:

et juste de dégrever d'impôts ceux qui voyagent, ceux qui - '

servent de la chose, et s'il n'y a pas d'aulies impôts, plus ni.d

assis, qui pèsent principalement sur ta classe la plus nom-
breuse et la plus pauvre, el qu'il serait possible de dimiirn :

en en retrouvant l'équivalent dans l'impôt de circulation. 1

gouvernement, nous le pensons, a sagemeiil agi en ne dm .

nuanl pas maintenant les tarifs; il a également bien faii . i.

impusanl le parl'ii:e des béneliees an delà de 8 pour UKl. M
des amélioralions nouvelles vierrrierrl réaliser de grandeséco-

nomies dans les frais d'exploitation, n'a-l-il pas insère i
'

clarrse de rachat à loirle époque au bout de douze années,

l'intérêt public n'est-il pas suffisamment satisfait par cd
clause?

Le projet de loi élève d'un denri-centime la dernière clas>. ,

et c'est là le seul reproche que nous ayons à faire aux tarrl^ .

c'est en effet une question d'humanité, qui a élé résolue an \

dépins du malheureux; nous pensons qu'on pourrait, au pi v

de .'i ccntinn's. exigi-r que les wagons fussent couverts. Non-
rappi-lleions d'ailleurs que la compagnie d'Orléans a propo-.

l'aunée dernière ce que décide aujourd'hui la loi, el qu'on ,i

rejeté ses propositions. Pourquoi? Nous n'en savons rierr :

la question est la même, el nous ne comprenons pas eoin-

merrt la solution peut en être driïérente.

Nous regardons comme un devoir d'appeler raltention pu-
blique sur un moyen plus économique, mais plus lent, de

faire vov,i;.',rà bon iniiiilr l.i i l,i^~e pauvre. On sait que les

lociinioh\rs iih|ilo\rrv 1111 iijii-lhiii des voyageurs, à une vi-

tesse il'.m iiiiuns •"12 Liliiiiii'li r^ ,1 l'Ireui'e, n'utilisent jamais

toute li-rrr' puissance, parce ipr ,1 l'ttte vitesse, elles n'auraient

pas assez de force pour franchir les rainp 's à pleine charge.

Il n'en esl pas de même des loiourolives appliquées au Irans-

piirl lies marchandises : elles travarllent généralemenl à

pK iiii' rliiii>'i', et leur viles.se est irroilié moindre : loul e^l

iilili-( . le. loues sont couplées et lerrr adhérence esl un ma.ri-

iiiuiii. Nous voudrions qrre, dans les convois de marchandises,

il y eiil des voilures de ô' clas.se dont les prix seraient réduits

de moilié et uni permellraieni aux pauvres d'aller encore
aussi vile que la UMMi-posle el à i.iisou de2 à ô centimes par

kilomèlr-e. Urre corripiiLiin' f iiim'i' pour l'exploilalion da clie-

iniii de fer de Lyon 11. imii^ Ir >,imims, proposé ce mode à

l'adminislialrorr; nous i"-p.'i.iiis \i>ir se réaliser un jour celle

idée si éminennnenl philanthropique.

Les deux autres projets de loi présentés à la clianihre par

le ministre des Iravaux publics onl rapport à l'exploilalioa

des cliemins de fer d'Orléans à Vierzon d'une part, cl de
Monipellier à Ninies de l'autre.

Pour le chemin d'Orléans à Vierzon, les condilioussout à

pi ri près les mêmes que pour le chemin de Belgique; seulc-

riri rrl la durée de la concession esl portée à Ireiile-cinq ans,

el cela esl jusiilié par la raison que les produits de ce che-
min dorveul être moindres que ceux du cnemiii de Belgique.

Quant air clnuiiiii de .Monipellier à Ninies, il a élé eiiliere-

nierrl coirsiiiiil par l'Etat, qui a même achelé sept locomo-
tives il environ quarante voilures, .\iisfi la compagnie fer-

mière, doni le bail ne doit avoir que dix ans, n aura de
capilal .social à consliluer que pour compléter le matériel el

se former un fonds de rouleineiil. Les conditions de tarifs

sont celles que nous avons examinées plus haut. Il y a ur-
gence pour ce dernier chemin, qui est presque complète-
ment achevé, el dont l'exploitation pouirail commencer au
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mois de juin, si l'adjudicalion avait lieu dans un bref délai.

C'est à la commission de la Chambre à presser son travail.

Nous espérons qu'avant peu elle l'aura leruiiné, et nous pour-

rons eniin assiAler à la première application du système des
baux i) court terme, qui compte encore laiiL d'ennemis.

C'ourripr de Paris.

nr;lce an ciel et au scrutin, la yniide balaille acailéniique est

iMiliii icrininée; M. Sainlolieuve est vicloriiuv cl M. Mérimée
liioiiiplic; l'Académie française a fait trois b.inin's iilT.iiiesdans

celle rude journée : elle a conquis deux lioiiuiu-s iliin esprit

rare et d'un iiicunlcslalile talent, et elle a échappé à M. Va-

tout. Avoir deux fois de l'esprit, c'est beaucoup; mais ne pas

faire une sottise, c'est bien plus encore. M. Vatoul est cer-

tainenieiil uii très-bon et très-lionnèle homme ; nul ne met
en doute sa loyauté; on lui reconnaît même ce qu'on appelle

l'esprit du monde, c'est-à-dire l'art de ne rien dire ou plutôt

de dire des riens. M. X'alout a une répulalion d'ainabihlé et

de fjràce léjière d'aiiliinl plii< icniarquable, qu'en lui la forme,

au premier coup d'u'il, di-siiiiulc le foml. Le mot,—si souvent

répété, — papillon en liolles fortes, le Ciiracléri e iidinirable-

ineiil. .M. Valoiit serait donc, eu biinni> coiisoii-nce, un homme
éveillent et cbarmanl, s'il n'avait pas la p.i^siun d'écrire et

ilèlre académicien. L'Académie hiiinaisi^ a eu le lorl très-

grave d'encourafjer celte maladie par des semblants d'a^a-

eeries et de caresses qui ont mis le candidat en belle humeur;
il y a même eu un moment où r.-Vcadéinie semblait près de
se rendre et de se donner il .M. Valout; et lui, semblable à un
amaiil sur de son fait, se di.sait à lui-même : « Kllc est à

moi ! • Le scrutin de la dernière élection a trahi toutes les

espérances de M. Valout ; l'Académie, comme les coquettes

ipii vous attirent jusque sur le seuil pour avoir le plaisir de
vous fermer la porte au nei, l'Académie a fait entrer

M.M. Siinle-Beuve et Mérimée ù la barbe de ce bon M. Va-
lout, qui outrait déjà les bras pour embra.sser sa conquête.

Il a bien fallu qu'il s'en allât tristement en essuyant sur ses

lèvres l'espoir du baiser qu'il attendait, et que d'autres ve-
naient de prendre. — Cet échec, on peut le croire, ne fera

)ias reculer M. Vatout. C'est le huilième qu'il essuie; mais
les grandes passions sont tenaces. M. Valout continuera donc
i poursuivre l'Académie avec acharnement. A chaque occa-
iion, h chaque rencunire, il lui fera des yeux et lui lancera

je nouveaux soupirs; et s'il n'obtient pas la cruelle par
imunr, il l'aura par las<iluile : l'Académie est femme.

Il est bien temps toutefois que l'Académie se repose un
^u après ces trois niorls et ces trois élections qui viennent
le se succéder coup sur coup. Les candidats doivent avoir
jesoin de reprendre lialein et de refaire leurs forces épui-
•ées par tant de courses haletantes et de visiles intéressées;

r.oitre pari, les académiciens .sentent le besoin de ne plus
•Ire éveillés, tous les malins, en sursaut par des solliciteurs

iniL'Ulés qui A'crienl d'une voix monotone: «Ouvrez, s'il

(ous plait ; votre voix, mou cher monsieur, pour l'amour de
iioi ! i>

Mans celle commune las-ilude, on dit ipie rAndéinic et

es candidaL- fux-mèiiirs sont convenus de s'enh-ndie jionr

•mpé hcr qu'un des qiiiir.inle meure avant six moi>, ce délai

iai;ii>saiil suMiNant pmir se réconfort'r de part cl d'anlre.

Sl.iihiMiri'UScnh ni. trois ou ipi.ili e immortels semblent refuser
ralleiidie jn-que-ll, et annoncent une ruine plus prochaine.
L'Académie fait tous ses elTorls pour les élayer; elle leur re-
:oinniande les soins, la prudence, les méniii;enii nls, et de se
lenir bien couverts et d'avoir toujours les pieds chauds ; sur-
loiil, qii ils ne mangent pas trop, qu'ils se t-Mrd.iil de sortir

[lar le» liuips froids et humides, et qu'ils évitent les rencon-
Ires daiifjereusi'S, par exemple, la lecture d'une liagédie nu
J'un poiMiie épicpie. Avec ce régime consciemiens.'inenl exé-
cuté, on espère allemdrf les six mois sans iiiki riMiienl.

Il est aussi question d'une addition au règlcm ni ar.idénii-
r|iie, inspirée par l'elTrayanle coiisoiiiinaliiin d'iininiii tels que
la ini>rt a faite ilepuis le mois de janvier dernier : nu membre
M' propose de faire ajouter au dit règlement un amendement
ainsi ronfu .

I" Il esl expressi'meiil défendu aux académiciens de mourir
plus de trois fois par an ;

*" Après les trois décès annuels autorisés par le précédent
article, si un quatrième se présentait contrairement au texte
du règleinenl. il s<;r3il Consiiléré comme non avenu: cepen-
dant le muri pourrait obtenu une autorisation provisoire, en
fournissant la preuve qu'il n'a pas agi avec préméditation et

par malice contre l'.Acadcmie, mais comme furcé et contraint
et dans des clrconslanccs tout à fait indépendantes de sa vo-
lonté.

Nous ne savons pas si celle mesure empêchera les morts,
mais, à coup sur, elle ne détruira pas les candidats ; ils four-
millent de tous cotés, et le curieux de l'aventure, c'est que
beauciiiip de noms illustres et qui honoreraient l'Académie
par léclal de leur talent et de leurs succès, se tiennent com-
piélemenl à l'écart; on se demande, par exemple, comment
Ni. di' Balzac ne ligure pas djns ces billes ; ce n'est pas ipie
M. de Bali,ic dédaigne léelLiiienl l'Académie : mais .M. de
U.1I/.1C de la herté el n'enlend pas courir les cinnces et les

douleurs des refus sysiémaliques et Ilipllés. M. de Balzac
a donc Uil sonder le terrain académique avant que de s'y
aventurer; il s'est adresst' à trois académiciens pris dans k's
troi-s partis qui ont le pliisd'iulluencc sur le scrutin cl déci-
dent de la victoire; tous trois, api es avoir procédé ii une es-
pé.e de rec. n-enienl des voix el Censullé l'académicien l'ierre
el racadéiuMien l'aiil, tous Irnis, dis-je, ont déclaré que M. de
Balzac n'avait pas la moindre cinnce d'être élu. (Juelqu'un
en demandait la raison ; o C'esl, lui dil-nii, que M. de Balzac
n'est p,is dans nu élal di' furlimc ciuivenable. > || résulte de
Cette explicalioii qu'il vauilrail mieux èlre M. de Uoths<'liill
piur entrer à l'Académie que l'auteur d'£iiaénie CranM et
datant d'admirables études; S.inuiel Bernard aurait aujour-

d'hui plus de droit au fauteuil que Molière ou Chateau-
briand.

M. de Balzac a répondu : u Puisque l'Académie ne veul pas
de mon honorable pauvreté, plus lard elle se |iasscra de ma
richesse! .M. de Balzac compte bien devenir incessamment
millionnaire pour apprendre ii vivre à l'Académie.

Pendml que r.\cadémie se déballait au scrutin, quelques
théâtres jouaient au jeu des premières repiétenlalions ; dans
ce jeu de hasard, le Secoiid-ïbéàlre-l''rauçais a gagné le gros
lot; c'esl d'un drame qu'il s'agit; ce drame est inlilulé: la

Comlense il'Alli'uberg. Celle comtesse esl la plus mallieureusc
des femmes et des mères: elle a nu sombre mari, \m mari
jaloux, qui la lourmeiile injustemenl, et nue lille eharmaulc
qui se laisse .séduire. Uscorlée de ces deux douleurs, la

comtesse d'Allenberg traverse cinq actes tout enlieis dans
les terreurs el les sauglols. el n'arrive au dénonmei'l qu'après

des épreuves dont une seule suflirait à tuer une comksse
moins robuste el moins résignée; trêslienreusemeiil donc
mudaine d'Allenberg n'en meurt pas, el il faut convenir
qu'elle a la vie dure; elle survit, en elTel, à d'ellroyables me-
naces, à d'elïidjaliles injures, ii delTioyaliles soupçons, à un
jugement, à nue ciuidanmaliuii. à des projets de meurtre
elboyables. La coiidiiile de niadaine d Alleiilicrg esl d'autant
plus méritoire qu'elle accepte, aux yeux de son mari, la

laule de sa lille, cl qu'elle se hisse soupçonner par amour
maleinel; elle pousse ce dévouemenl jusipi'à subir le déshon-
neur, el presque la mort; c'est là un grand courage, en vé-
rité, el qui mérite bien sa récompense; aussi le salaire ne
manque pas, cl l'heure vient où le séducteur réliabilile la

mère en épousant la lille, el rend la sécurité au mari convaincu
de sou erreur. ïnule justice alors esl faite à la comtesse d'Al-
lenberg, que je propose, pour ma part, d'inscrire nu calen-
drier «les mères et des femmes martyres. — Dès que le Se-
cond-'l'héàlre-Français a uii gémissement à pousser et nue
larme à répandre, il en appelle à inadamc Ooivul ; aussilol

madame Durval pkure el gémit avec ce grand art du sanglot
que nul ne possède aussi bien qu'elle. Ainsi la comtesse d'Al-
lenberg, de pleurs en pleurs, a louché loiiles les bonnes
âmes du parlerre, el oiilenn un vérilable succès; MM. A.
Boyer el Gusiavc Vaei sont ici les collaborateurs de madame
Dorval.

L'Auibi^u-Coniique nous a donné les Amants de Murcie.
Vous les appelleriez Roméo cl Juliette, qu'on n'aurait rien à
vous dire; SI. Frédéric Soiilié lui-même, l'auleur de ce ter-
rible mélodiame, serait obligé de convenir que les deux
amants de Vérone, le lenilrc Koiuéo el la douce Julielle,

sont, au fond, Irès-proclies parents des amanis de Murcie;
seulement, à rAinbigu, Bornéo s'appelle Silvio, et Julielle

change son nom contre celui de Slella ; mais, aux noms près,
les amours sont les mêmes, amours contrariées par des hai-
nes de Monlaigus à Capiilels, amiiiirs livrées au désespoir,
amours mêlées de bl isplièmes cl de sang, amours gémissan-
tes el dénouées par le poi.^on. L'Ambigu a mis de grands
coups d'épée, de grands coups de théâtre, de grands coups
de poignard, de grandes décoiiitions, de grandes phrases et
des poumons à tonte épreuve, au service des Amants de
Murcie. Pendant cinq grands actes on se bal, on se lue, on
s'aime, on se déleste, on s'empoisonne, on court à travers
champs, on crie à tue-lêle, etc., etc. Vous jugez de l'anxiété

du public, qui se demande d'acte en acle : «Comment cela

linira-t-il? luera-t-il ou sera t-il tué? à qui reviendra eecoiip
d'épée'! pour qui celle coupe de poison? sont-ils libres ou
prisonniers, morts ou vivanls? faut il pleurer leur dcfaile nu
chanter leur victoire, pousser un viral ou entonner un de
profundis?— Avec de lels charmes, les Amanis de Murcie ne
pouvaient manquer de séduire le public el d'olilenir de lui

amour pnnr amour. — 11 n'y a pas là madame Dorval, mais
madame Emilie Guyon, qui en vaut bien une autre.

.Après Ions ces gémissements, toutes ces scéléralesses

,

tous ces désespoirs el tontes ces rages ; après ces poignards,
ces cœurs sanglants, ces noires cavernes el ces anlliropo-
pliages, il esl bon de se diverlir un peu ; sachons changer les

Ions el varier les nuances : c'est le grand art de plaire
;

ranibre el le musc après l'odeur du sang; la inarolte inno-
cente après le farouche lain laiii !

Le Ihéàtre du Palais-Boyal s'esl chargé du divcrlissemcnl.

Sous le lilrede la l'ulka, il serl, depuis hiiil jours, à ses lia-

bilnés, une bnulfonneiie îles plus divertissantes. La polka

n'est que le prétexte ; elle arrive au déiioùmenl pour en finir.

Mais pourquoi arrive-t-elle? Je ne saurais trop le dire. A-
l-on besoin de donner une raison à la polka ! Cela eût élé

bon du leiiips où régnait Aristulc ; aujourd'hui, pourvu qu'on
rie ou qu'on pleure on est conleni, el per>oiine ne .s'infnrine

si les règles y trouvent à redire el si Boilean .s'en indigne. —
Mêliez un neveu aux prises avec un oncle ridicule; ledit

neveu se déguise en milady el fabrique de l'anglo-fraiiçais

extravagant; saupoudrez je lniit d'adorables coqs-à-l'àiie el

de sublimes bélises, puis faites danser la pidki, el vous allez

aux nues, el Jupiter rit aux éifils de son rire inexliiigiiible.

Oui, le coinpi're Jupiter, vulgairement ap|ielé le publie, éclate

de rire, et témoigne par sou hilarité toute sa salisraelnui à

Levassur, à Sainville, à tirassol, les Irois plaisants compères
du spirituel Paul Vermond et de l'ingénieux Frédéric Béral,

dans celle ebaiiclie et celte déhaurhe de carnaval.

Il y a eu quelque chose encore du côté du Vaudeville el

du Ihéàtre des Variétés : au Vaudeville, le Vutjage impos-
iihte inn théalrc des Variétés, rrini loiil cniirl. Ije Voijage

ini/xivjiWe devrai! s'apjwler bien philol l'insipide voyage.
L'esprit y manque, en eiïet, el l'inlérêl y fait cumplélcment
défaut; cependant Arnal y joue son iiMe. làunmeni Arnal a-

t il pu s'engager ilaiis une si pauvre eiilreprise? Kh! mon
Dieu, il l'a lait à son corps défendanl. Pour échapper à ce
voyage mau.s.eade, Anial s'élail adressé à liiul le monde, à la

jiislice elle-même. Oui, Arnal avait demandé à 'riiéinis en
persiinne ch- le défendre contre ce méclnnl vaudeville ; mais
Tliémis, faisant la sourde oieille. répondit au pauvre Arnal :

«Tant (US pour vous, mon cher; faites voire paquet cl niellez-

vous en roule. » Heureusement qu'il y a aussi des juges au

parterre, et que par-devant leur tribunal Arnal a gagné sa
cause. Grâce a leur suprême arrêt, le voyage est devenu vé-
ritablement le voyage impossible; des sifllels se niellent tous
les soirs en travers de la roule ; c'esl un voyage qui n'ira pas
loin.

yuanl à Trim, il a trouvé des vents plus favorables; Trim
esl un niais au suprême degré, qui prend un simple genlil-
liomnie ponr un roi, le proscrit Georges pour Georges II,

souverain de la Grande-Bi élague; de là un déluge de ipilpro-
qiio où cet imbécile de Triiii risque de .se iiover à chaque
pas; mais enlin il surnage et en esl quille poiir la peur; le

quiproquo au théâtre est comme le pain dans un repas, on en
mange toujours el avec plaisir. Trim a réussi comme le pain
qnolidien.

L'Opéra profilera des vacances de la semaine sainte pour
se rajeunir el s'émonder; on ne dira pas que c'esl par amour
du luxe el par un goût de folles dépenses ; l'Opéra esl léelle-
nieiil dans un élal de négligence voisin de la malprupielé,
s'il n'est pas la malprupielé en personne; voyez ces noires
murailles, ces loges fanées, ces papiers macules, cts voûtes
enfumées; sommes -nous vérilableiuenl dans la .salle de
l'Opéra, celle merveille de la Fiance, celle splendeur du
monde civilisé? Les ablutions soiil donc nécessaires; l'Opéra
a besoin de se laver les pieds, les mains, le visage, el de se
parer du haut en bas; après quoi on le recoiinaîlia peut-être,
el on ne craindra plus de se froUer à lui de peur de lâcher
ses gaiils, de compromettre la pureté de son vernis el la frai-

cheurile son frac.

Madame de N esl une àinc loul à fait charitable; en
toute occasion, elle sait montrer la grandeur de ses senli-
nienls et le desinléresseiiienl de ses principes; c'esl une
femme qui n ; deniinde qui se sacrifier pour autrui ; l'aulrc
jour, quelqu'un parlait devant elle de son amie inlime, ma-
dame C..., el en parlail d'une fa^on tant soit peu cavalière;
il appuyait parliciilièreineiit sur I indulgence de son cœur el
sur sou penchant à la tendresse universelle. « Klle a eu au
moins dix... maris, disail-il.— Allons donc! répliqua madame de N de son air le
plus innocent, dix... maris! je voudrais avoir ce qui eu
manque, a

liCM l'IuiHirM du .TlHllieur<>iix.

IMITÉ DE LEVER.

Je n'avais pas soupe la veille, je n'avais pas déjeuni- le
malin, je marchais sur un sol raboleux el glissant, une bise
aigre el peiçanle me jetait à la face une froide brunie qui
me caressait le tour du nez el de la bouche comme une pluie
de fines aiguilles, et je songeais...

Alix joi'is de la p. ospérilé j'avais plus d'une fois entendu
quelque gras el potelé bourgeois disserter, d'un air senleii-
cienx, sur les soucis du lendemain en savourant sa lasse de
moka. Hélas! que sont les soucis du lendemain auprès de
ceux de l'heure présente? Or, c'était le préseiil qui pesait sur
moi de loul le poids que peiivenl ajouter à la charge les pri-
vations du passé: je ne parle pas des craintes de l'avenir ;

car, à force de songer creux, j'avais fini par ne plus penser
du loul. Je soufiiais el je marchais ; les sourcils froncés, la
bouche serrée, à défaut de inanleau, m'enveloppanl de mes
deux bras croisés sur ma poilrine.

«N'avez-vous jamais fumé?» me demanda loul à coup
mon couipugnon ; car je n'étais pas seul : à mes colés boilail
un joueur de musette, joyeux envers el cnnire tous; jovmx
contre la pauvreté, coiilre la sjiison, contre les inliinùlés
contre les maladies, contre la faim; cl dans le duel qu'à .sa

naissance il coininenç,i avec la vie, ayant toujours eu pour
auxiliaires l'insouciance et la gaieté.

Il répéta si demande, car je n'cnlendais qu'à demi, cl vu
manoire liiiuieiir, ne me sentais nullement disposé à répondre
à d'oiseuses questions.

Non ! dis-je eiilin d'un ton bourru.— Ma foi, tant pis, repril-il. Je comprends alors : il vous
manque un sens, el c'esl pourquoi un rien vous niel à bas.
Moi aussi, sans ma chère consolation, je serais tenté de penser
que les leiiips sont rudes, lé pain dur à gagner, le vin frelaté,
les amis froids, les foyers lièdes el le chaume des toils percé
à jours ; mais quand ma pipe bien remplie s'allume, de quoi
me plauulrais-je.' elle échauffe la saison, l'àlre cl les amis-
elle ilénoiie la bourse du riche, élargil le cour du pauvre]
déride la f.ice du vieillard, et fait rayonner celles des jeunes
filles. Vivent ma pipe el ma muselle'! vivent ma mu.selte et
ma pipe! A travers la fumée de l'une, à travers les sons de
l'aulrc, je vois el j'entends loiiles choses, el le monde ne perd
rien, je vous jure, à prendre mes deux vieux ;<ims pour Irii-

rhemenls. Dans la guirlande ondoyaiile qui se iléploic aiilour
de nia pipe, je vois peu à peu s'edaiiei un fover [lélillaul
(111 eulouniil de gais compagnons ; nous rions, iioiis jasons,
dévidaiil iii.iiiile el mainte liisloire du temps passé, A
temps preseiii el des lemps qui ne viendront janiiiii ; la' plu-
part de Cl s fripons jouent aussi de la muselle, cl les diables
d'enragés en jouent comme des anges. Ils me régalent des mé-
lodies de leur cru que je compose pour eux, el, même dans
les plus grandes villes, on n'entendu jamais rien de pareil. f;o
sont di's airs à faire danser un juge dans son tribunal, un
prêtre d iiis sa chaire, un mort dans son cercueil. Après l'air

vienneiil les paroles; et alors je pose la pipe et je chante pour
mol loul seul. Toiil seul, quelle calomnie ! ne sonl-idies pas
l.'i ces ravissanles peliles Pes aux o'iilades malignes, fuvant
dans les plis vaporeux de la fumée, el dès que n souffle a
niniiné la pijie, revenant en bandes joyeuses, danser l'une
vis-à-vis de I autre, tourner eu rond, décamper en faisant une
gambade, reiiarailre pour saluer el pirouctier (le nouveau?
Vis-à vis d'elles sont de peliLs camarades, enfonçant sur le

côlé, en vrais lapageurs, leurs chapeaux à trois cornes, ayant
perruques poudrées cl bouclées que toutes les giboulées de
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mars ne (léfrisoraienl pas, et de polils fracs

roii^

la plus i''|i

ne vois 111

l"s fr'l '

hrllrs pclll

<nl r .Urs

l'or, (liinl la neij;

l'i'clat. Je

rvalures :

l'IlIl.'Vnir ,\r lillrs |;illlll!'> ri ll( - |irllls

li.'ur crier : Allons ! courage , on avant
deux! regardez votre danseur de face, en
frac vert.— A votre tour, jeune lionnnc!

en avant \r fialop! eh! oh ! Ira la la... »

Mnn r;iiii:ii,ide Se lut faute d'haleine,

re^^aiila s:i |ii|ie éteinte, secoua la tète,

et, serrant sa musette entre «on coude
et son côté, lui fil rendre un sunrd gé-
missement.

B Allez, je suis as.sez triste, poursui-
vit-il en soupirant

, quand ce joyeux
monde prend sa volée, et nie laisse vis-

à-vis de moi-même !— Mais comment tout cela vous vient-
il en tète! lui dis-je, car il était parvenu
à me tirer de mes préoccupations person-
nelles, faisant ainsi pour moi ce que sa

pipe avait si souvent l^iit pour lui.

— Vrai, je ne saurais trop le dire, me
répondit-il; mais mon opinion à moi,
voyez-vous, c'est que le (lauvre diahie

qui n'a ni .'ou ni maille, ni belles maniè-
res, ni beaux habils, ni chevaux, ni ser-

viteurs, rien enfin qui le divertisse, a

pour lui la Providence. Elle se charge de
ses plaisirs, elle le bénit et le doue à sa

façon. Elle lui remplit la cervelle de tou-
tes sortes de drôles d'idées, d'histoires à
crever de rire, de bribes de vers, et que
sais-je ? elle a mis la chanson dans sa voix
et la danse dans ses talons. Allez! allez!

nous autres pauvn - ;:rns nny- .iilnms
dans le secret des I

tandis que les riiin

de les apprend M
comme il esl, et

nous, quand la mis

lis .iiiiicnl le niiiride

eut à la fortune ; et

e nous vient dévi-
sager, elle nous trouve le prisme en main,
et le sourire sur les lèvres.

— Vous donneriez envie d'être pauvre
à ceux qui n'en ont pas essayé. Par mal-
heur, je ne suis pas dans cette passe, et

je ne saurais faire la nique à la ricliesse.— Bah! reprit mon compagnon, hâtant
.son pas inégal avec une élasticité qui fai-

sait lionte à ma marche traînante, puis-
que vous avez été l'hôte des salons, m'est
avis que vous avez du remarquer plus
d'une fnisque tout ce grand monde n'a pas
une |Kiiivri' pii il., drôlerie pour le tenir en
joi". Il l-iiii ^|n lU s'ailressentà nous pour
'pe nul). |,.. liri niions un brin. Il ne nous
prêlri.urnl p,i> leur argent, et nous leur
prèlons notre joie. Ne vous ètes-vous ja-
mais avisé dejilanler là parfois une belle

compagnie d'dluslres convives assis au-
tour de fruits exquis, de vins mousseux,
de mille et mille friandises, éclairés par
de brillants lustres, rélléchis dans d'écla-
tants miroirs'; n'avez-vous jamais quille

toute cette iiompe pour descendre a la

cuisine, où de pauvres diables, mal éclai-

rés par une noue chandelle, se serraient

autour d'un hareng saur el d'un pol dt
bière? Si cela vous esl arrivé, dites-moi i\r

quel côté étaient le rire et la franche gaieté.

Je le sais bien, moi! Quand les riches me
font venir et me disent de leur jouer un
air, à voir li-ii;s Tm rv |i;il,.> , i ihugiines,

leurs reg;i ri K niMi n^v ri hm f,,, ,in roldeet

guindée de -.r Iran r,iiii|M>.linii> surleurs
sièges, je perds loul entrain el ne puis plus

jouer de bon cœur. Parlez-moi de garçons
en vestes, de fillettes en jupon court, en
tabliers blancs, qui tous à la fois me de-
mandent chacun son air et sont prêts tous

à chanter en chœur n'importe quel re-
frain! Kien qu'à les voir, je me sens en
voix, et on dirait que mon àme entre tout

entière dans l'outie de ma musette, tant

les sons qui en sortent sont éclatants ut

joyeux. Il

J'étais moins las, j'étais moins Ifiste,

j'avais moins faim, moins froid en écou-
tant mon joueur de bignnu. Depuis j'ai

pardonné à tous les fumeurs dont l'habit

montre la corde, tjuant à ceux en ganl^

jaunes, je n'en dis mot. Et qui sait si

Quelque jour je ne vous conterai pas en
étaii l'inllnence qu'eurent sur ma vie les

leçons de philosophie joviale et pratique

de l'artiste en plein vent.

Oiit«>rtui-«> fin Iflaisée «le rilùft-l «le t'.iiiîy et «lu Pitlttis «les B !a

(Triplique en bois dore cl sculpic. - 13- siOclo.) lE.ur.e Je l'Uùu-l de

Nous avons déjà fait cnnnaiire à nos IcLMeurs (l, I", p. iVi) 1 rinlé, ieur, ,1e la propriélé de l'hôlel de Cluny et de la cu-

l.ifr.'Vb'rrr'
"",'""''"''• ''"'

;'
^''"""''"""' '',''''•"

1^ V^"^"
'•""""""

'I"' '"" ^'- l'nsonnn.rarc? 'avait .éunîe
lais desTlieimes. l,Mi:;len,ns oeenn,. nar un innnrbrr ,., I,. I ,l,„. .;,.,

....,„„in, ni. Jeudi, ven.lredi et samedi de la

;Vt ibuir-'. -niSjncdcUonrilV.)

nn- -V s,. , ,,^. -ri ' V
'^

'

loniirnrr, el a dans ce preeiriiv nioiminc ni. Jeudi, vendredi et samedi de la qui ont volé la dépense, il a été ouvert dimanche auxcontri-loi qui a .sanctionne I aequisi.ion laite par le inmistere de
|
semaine deiinere, le iiouvaui musée archéologique a élé

|
iJnables (pii la paienl. C'est un emploi bien eiilen'h. d'ime

ouvert aux membres des deux Cliambres et aux conseillers
municipaux de la ville de Paris; et après la visite de ceux
qui ont volé la dépense, il a été ouvert dimanche auxcontri-
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parcelle (les ressourci'sdu trésor national, et les
visiteurs des premiers joiirscoiiimeceiix du der-
nier se seront félicil.-Mlii voir tldf r^lTi-cliilion.

La ville de l'ai i>, i|iii avait à se lepioclier
l'avoir lai>s«' démolir, dans la rue di> Itourdon-
lais, l'admirable liiilel de l.a Tiémoiiille ; la ville

Je l'aris, ijiii fin lai>sc cmisommer, au quai
iaint l'aul, la desliuilimi ciiliiTe de l'Iiolelde
sens, si le coiiiili' liisloiii|u>' des aris près le

iiiiiisliTideriiisIriiiiiijii piililKiiie n'eût obtenu
'iiilerveiilioii de l'aiilonlé Miperieure, quand
l<'jà la sape était en jeu; la ville de Paris a
roulu faire oublier ses loris piécédeiits, et les
aclieter en concourant larp/iiieiit h la cuiiser-
.ation et au dé^jagemeiit de lliolel de Cliiny.
La plupart des travaux projetés n'oiil pu en-

;orc être entrepris. La rue des,Malliuriiis-Saiiit-
'acques, où lliolel e.st siliié, >a èlre portée à
louie mètres, et de lar(;.s pans coupés prali-
|ués au coin de la rue de s.ir bonne, qui vient
aboutir préci>emeiit en fire du monument,

oriiiernnl une sorte de place ipii rendia la rir-
nlalniii facile aux aUiids du musée, et per-
iietlra de considérer plus ,i l'aise la vue de
entrée de l'Iiotel de Cluny, que nous duiinons
ujoiird'hui.

On s'est borné jusqu'ici à reslaiirer avec une
iitelli^ence pleine de 'cnipiilr la cour de llio-
id, sa fai;ade

; à di seinpalir la galerie h jour
|iii la couronne, à lui resliluer, en un mot,
on ancien aspect, celui qu'il avait aux qiiiii-
lènic et seizième siècles, aux temps liisturi-
liics de ce séjour. A l'intérieur, dans le priii-
ipal corps de baliinenl, les anciennes dis-
riblltions ont élé lélabli.s; |,s cloiscuis qui
valent élé inlerposé.'s pniir le besmii ou les
onvi'i.ancesdes localaires ipii l'avaient babilé,
ni di-parii. Les deux ailes placées en retour
oui pu ri'cevoir ces améliorations, occupées
ii'elles soiil encore par deux locataires, dont
faut alleiidre le départ pour y entreprendre
ne restauration du même genre cl les con-
•crer, connue tout le reste, à la deslinalioii
oiilue par la loi. Les déblaienienl.s opérés jiis-
u'ici ont déj^afié lie.iuconp de parties enconi-
rées de replalraues ipii carliaient cnlière-
tcut plusieurs ébuanls délailsdela constnic-
on. .Ainsi l'esealh-r de ciuiiiniinicallon entre
1 chipelle haute et la cbapelle basse, qui avait

iVuc de la cour de rUùicl de tluny.

(Lci Tlicrmi:! de Julien.;

élé découvert en iSôi par feu M. Dusomme-
rard, vient d'elle mis à jour par M. lùlmund
Dusoiinnerard, son lils, qui, en aciievaiil h
reslauratioii de la cbapelle basse a dé(;a'é le
développement circulaire de ce joli escatier
ciilerme jusqu'ici dans un mur moderne cè
mur a elé démoli avec des précautions parti-
culières (pi'exiijeaient à la lois el le joli lia\ail
qinl ni,,s,|i,;,it ,.| |,.^ nialenaiiv précieux inii
avaient seul a.sa o.iisliinlion. .M. lidmond Dii-
soniiuerard a retrouvé dans ces décombres les
têtes presque iiilactes des statues de tous les
personnages de la famille du cardinal d'\ir-
boise, qui avaient leur sépulture dans celle
chapelle, statues dont on crovait qu'il ne res-
lail plus que la description donnée |iarl'maiiiol
ue II Force.

lu sentiment louable a fait choisir par l'ad-
miiiislralioii, pour coirservateur de celle col-
lection, .M. Uusommeiard lils, dès buiutemps
associé (Kir son père à la pensée artistique et
nationale qui a pré.sidé à sa réunion el aux
nombreuses recherches que iclli' cnlrepnse
avait nécessitées. Un amour é.l.uiV' .le lart
et le rcs(H;cl lilial sont donc la double (.Mniniie
ijiïerle au public, que le nouveau musée et les
developpemenls qu'il réclame seront l'objet de
I active solliciliide du conservateur. La oollec-
tioil de M. Dusoinnierard, autrefois eiiLiss,.,.

dans un ordre ipn |;„s-;h1 foil à ,|,.sii,.i mais
auquel les mauvaises ,|is|,osi|ioi,s ai.l.ri.-iii,»
du local ne peiiiicll ni (;ii.re d'en siili^liluer
un autre, a elé distribuée avec iulellij;eiiee el
méthode dans six salles au rez-de-chaussée el
cinq au premier éliige. Du resle, le gouverne-
iiieiil doil sentir que la loi qu'il a soUicilée et ob-
liiiiii' du vole des Chambres est une sorte d'eii-
KiX'inent qu'il a contracté. M. Iliisommerard
avail fait ce ipie peiil un parliciilier éclairé,
piTsever.inl, d.siiiieiessé. .Mais s'il ei'll vécu, il

1 III ajouté enioiv a s.s richesses. Ce qu'il eût

I

m, 1 l.iii lioii .-.II,. |||,.|, autrement tenu de le
l'Mie;

1 l-.lal doil c.,iii|.iendie qu'une eolleclloii
pailiciilieir p.iit bon serMr de point d.^ départ
a une coll.Tiion piililiipie et nationale, mais que
celle-ci, pour in.-i lier son litre, doil s'accroilre
chaque jiMir il s'iiiricbir à chaque occasiiui. Du
resle, ç est beaucoup que d'avoir décréU^ qu'il

y aurait un musée de ce {lenrc; l'inlérOl des
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amateurs ne lui manquera pas plus que les allocations des

Chambres, i-l les doii.iiioiis; les legs reiuicliirotit comme
aussi les voir^ ili' rli ii|iii' exercice.

Dés il |M. riii <iii yr[\\ y admirer des meubles, des armu-
res, des v,i-i > (I (l>;s (ilijcis divers de curiosité du moyen âge
et de kl DMiaissauce; (Je magnifiques bahuts sculptés et in-

crustés avec un soin remarquable, des tentures merveilleu-

ses, une eiillcclion de vitraux des plus grands maîtres, des

p;iiiii|ilM's s,i:is r;;;ilcs, I r'pi'iun et les étriers de François l",

liniii ih.ii- ,i\,nis |iMr. f l< iiiîiii.'iil (louné lagravure(t. I,'p.2l()),

un ri liii|iiirr ru rN~l.il il'iiii li'avail inimitable qui a appar-
leiiii a siiinl l.iiuis, dt's épées et des hallebardes ciselées et

damasquinées, une rare colleclion de verres de liuhême,

de vases de Bi'rnard Palissy, des glaces de Venise de la

bonne époque; des émaux, des si durs, ilrs l.n-lcs, dis bas-

reliefs, entre autres la délinni,,- Il Ir.lr.ni Ihhiimh; un

lit coin|ilet moyen âge, il.'s i|iii-iiiiiiillr^ ;i lilcr (11111 liavail

inervcilleux : d'S nuinlro |ili>iiiis di m. ^rnls illiisliés;

enlin une ciilliilinii ,1c \;i-.r-, 1! uimimI- m l-ic, du pins beau

galbe. Les (ili|i'lMiMiiii- (1,111^ j.i rlM|,rll iii mmiI aiisM l'al-

Iciuiim, que lixciii pjrlhnlin. iiicnl lui piic-Dieii adniiiable-

uieiit sculplé. Mais(;elle (liaprlle elle-même excilera encore

plus la ciiriosilé que Ions les Irésois d"art qu'on y pourra réu-

nir. Il n'est rien de pins gracieux, de plus lini. On ne peut

guère lui comparer que la chapelle du chilleau d'Amboise,

qui a été tout récenunent l'objet d'une compb'le reslauration

artistique. M. le ministre de l'inlérit^ur ne voudra pas faire

moins (pie M. riiiteiidanl delà liste civile. Les deux chapelles

ont beaucoup d'analogie quant à la dimension et aux orne-

Mienls. Klles en auront encore par les soins réparateurs dont

elles auront élé l'une et l'autre l'objet.

.\vaiit de quitter l'hôtel de Clnny, nous avons voulu repro-

duire deux des curiosités qu'il renferme, de même que nous

avions, à noire entrée, pris le croquis de deux aspecis qu'il

présente. L'une est une triplique de style golhique, en bois

sculpté et doré, renfermant au milieu une Vierge et un En-
fant Jésus dans une niche et sous un cloi'lielon liavaillé à

jour; les deux volets sont ornés des scul|iliiies les pins Unes

et li!S plus délicates ;
— l'autre est un verre r.pn'seiilaiit une

femme dans le cuslunie de la fin du règne de Henii III et du
coiimiencement de celui de Henri IV, verre servant à deux
fins et composé, dans sa partie supérieure, d'un petit gobelet,

mobile sur son axe, destiné à recevoir le vin ou la liqueur

que l'on donnait ù goûter au convive; un large récipient in-

férieur servait, lorsque le verre était retourné, à recevoir le

vin qu'il fallait boire rubis sur l'ongle.

On passe par une galerie découverte, débouchant dans la

tlripelle basse de l'Injlid di Cluny à la grande salle de bains,

seul reste de riniiiiense consiruction gallo romaine qii (m

appelait le palais des Thermes ou des Termes. Cette galerie

toiile encombrée, celle immense salle aux arêtes puissantes

enciiie quoique en ruines, qu'on a, il y a un certain nombre
d'années, chaperonnée d'une ignoble toiture, qui disparaîtra,

nous l'espérons bien, tout cela réclame des soins inlelligents

de réparations et de dégagements. Lit devront ètie placés et

classés Ions les débris de monuments gallo l'omaiiis que le

sol de l'.iris oITie fréquemment dans les fouilles qui y sont

sans ce^se eiUieprises. Tout esl à faire dans celle partie du
nouvel éhildissenient natiiinnl : c'est une collection ;'i créer

en qiielipie ,-orle ; mais le gnùi de iM. Edmond Diisommerard,
son éruililion, b's traditions paternelles nous sont autant de
garanlies qu'il poursuivra civile (e. ivre avec ardeur et succès,

et nos enfants y verront quelque jour iiiaui.;uier son buste

comme celui du fondateur de la culieclion de l'InMel de Cluny
vient d'être si justement inauguré dans une de ces salles où
il avait amassé tant de trésors.

Académie ilfs !!><-ieiireH.

coMPTn hendl' iiiîs second et troisième tuimestiies

nii tS4ô.

(Suite. - Voir 1.1, p, 31?. 2-,1,3';R; I. Il, p, 182, (9
316 clMl ; l III, p.2C.)

VU. — l'Iiysique du globe.

Sur la (I I ffcifiice de niveau entre, la mer Caspifiini' i-t tu mer
d'Azou-, par M. Uommaire de Hell. — Depuis longtemps les

savants se sont occupés de mesurer le niveau relatif de la mer
Caspienne et de la mer Noire. On conçoit, en elTel, combien
il serait iiiliTc-^saiil |iiiin la pliysnpie du globe de .savoir si la
inei i'.A-yx- ,n npe i,ii,- i/<7. /r,vv(on de la croûte terrestre,
de fie. II! ,|iie s. III i.Mid snii plii~ basque celui delà mer Noire,
ou bien SI le jdiiil (les deux mers est à peu près également
iljptant du cenlrij de la terre. On a d'abord cherché à savoir
si le niveau de l'eau étail le même dans les deux mers. En
m-l, MM. l'arrol et Engelliardt trouvèrent, h l'aide d'un ni-
velliuiienl biiioiiiélrii|iie ex.'ciiti' rapidement eiitie les deux
mers, (pi(> leur dilVéreiiee de iiiveiii était de 107 nièlres. Ce
résiliât fut accueilli avec ibeite par le m le scieiili|i,|iii..

En I.S-,!l, MM. Kii^s, Sabler el SimK, li en|,l,,verent une mé-
thode riiJ.allellse, erlle (les ,l,.l.,||res /e„iilial,s. Ils aiiiKincè-
rellt d'abiiid avoir Injiivi;' une dilleienee de niveau de .l.'i"',?!"»,

puis de ao mètres. Ces incertitudes elaieni durs à la (tillicutti''

de tenir compte des réfractions teirr-hes, ,|iii sunl enusidé-
rablesdaus les steppes de la Itussie, ,,11 Inii iiliserve presque
lolijoiiis (les elïels de niirai;e. \l. Uommaire de llell résolut
de ni.dire lin a , rs dmlrs. Il partit ir()des.sa, A la fin de ISÔ8,
1"""' '•'II'"' " ^ '''!' "1 î^ lesnpie en piiilitant des crm^s
du Don qui mondent la plaine jusqu'à cent kilomètres de
reinboucbure. Cette première exploration pn^paiatoire fut
poussée jusqu'il l'emboucliure du Manitch dans le Don. L'an-

née suivante, ce courageux voyageur arriva, à travers ces
contiées désertes et dangereuses, à l'embouchure de la

Kdiinio dans la Caspienne. Là commencèrent ses travaux.
Muni d'un niveau à bulle d'air, il nivela toute la contrée in-
teriiK'diaire entre la mer d'Azow et la (jaspienne. Ses stations
étaient distantes de l.'iO à 500 mètres. Le résultat général
qu'il obtint fut que le niveau de la Caspienne est à 18'°,
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au-dessous de celui de la mer Noire. Celte dilTéreiice de ni-
veau lient uniquement, suivant M. de llell, à une diminution
dans le volume des eaux des aflluenls de la Caspienne, le

Volga, l'Oural et l'Emba. Aulrefois, dit- il, les barijnes à .sel

destinées il la Sibérie chargeaient trois millions de kilogi ani-
mes; elles n'en prennent phis que la moitié. Du temps de
l'ierre le grand, on construis ait à Kasan des bâtiments de
guerre pour la llulle di> la r Caspienne ; d.- p ai eils travaux
sont impossibles aii|i.uni lini; les ( lianlirrs ,|r r,,ii.|riiclion

.sont à Astrakan. C'est au delH.iseiiinii dr rnur.il ,pi'iin doit
adribiier cette diminution dans le ié.;inie des lleiives. Ajou-
lez il 1 cla que des vents violents de l'est porleiit l'eau de la

Caspienne jusqu'il une grande dislance dans l'uilérieur des
terres, et que pendant l'été son évaporalion est des plus ac-
lives. Toutes ces causes réunies ont fait baisser sou niveau
el ont opéré sa séparaliou di' la Médilerranée. Le pays inler-

médiaire entre ces deux iin-rs est mw plaine parsemée de
lacs salés, et le pniiil dr pni u;; n'est ipi'ii t'i"''} au-dessus
de la mer d'Azow. Aiii-i driir il est lies probable que la sur-
face seule des deux mers pirsrni,,; nue dilléiciice de niveau,
etque laCaspienne n'occupi: point une dépression du spbéroide
lerrestre.

f)e la limite dex neiges éternelles, par M. Agassiz. — Dé-
terminer il ipielle banteiiron trouve des champs de neige qui
ne fondent pas peudaiil l'été, est une question difficile à ni-
soiidre en théorie et en |iratique. Eu elîet, l'exposition, la

pente, la couleur, la nature du terrain, sont aillant de cir-
constances qui favorisent ou empêchent la fus'on des ne-ges.
M. Agassiz, qui a si souvent habité et parcouru les liantes
Alpes, a cherché il trouver un caractère qui permit de fixer
rigiiiiiciisemeiil la ligne des neiges éternelles. Il y est parvenu
en étudiant le mode de structure des glaciers .1 leur partie
supérieure, où ils se leiniinent par des champs de neige
poudreuse. Ces champs oITienl très-peu de crevasses; mais lii

où elles existent on reconnaît trés-bieii les dilTérentes couches
qui correspondent chacune ii la neige tombée dans le cours
d'une année ; or, la surface des champs de neige étant la face
extérieure de la dernière couche annuelle, il esl évident que
le bord inférieur de celte couche, telle qu'elle esl circonscij!e
par l'effet de la fonte, sera la limite exacte des neiges éter-
nelUssur un point donné. Toutes ces couches de neige suc-
cessives forment des bandes superposées l'une il l'autre
comme les tuiles d'un toit, parce que les couches de nt^ige des
années précédentes se sont avancées vers la plaine par suite

de la progression du glacier. On les voit très-bien en s'éle-

vaiit au-dessus des bords du. champ de gl.ices. La ligne des
neiges éternelles est donc exaclemcnt indiiiuée par le contour
inférieur de la couche superficielle des neiges lombées dans
le cours de l'hiver précédent.

Volcan de Taal, en Cliine. Lettre de M. Dehnuirclie, ingé-
nieur hijdroçjraphe. — Ce volcan se trouve dans la presqu'île
d(> liongboiig. Le cratère est circulaire, de 2 SllO mètres de
diamètre environ. La paroi inléiii-ure est presque verticale,

sa hauteur de 73 mènes environ. .Vu fond de ce cratère, uni;

seconde enceinte nioiilueuse s'élève au cinquième environ de
la profondeur totale; elle enferme la moitié du terrain; l'au-
Ite est unie et en partie occupée par un lac jaunâtre en ébiil-

lition. Entre ce lac et l'enceinte intérieure sont des bouches
volcaniques qui forment de petits monticules coniques. Le
plus remar.piable d'enlre eux est régulier, et une bimée
bliiicbe et sulfureuse s'échappe de sa bouche, .lamais il n'y a
de nanmies ni d'éiupliou. Sauf les dimensions, ce cratère
ressemble singulièrement à celui du Vésuve, dont l'Illustra-

tion a donné la coupe dans son numéro du 2i février.

A propos de celte communication, M. Elie de Beaumont
fait remarquer que re i ratère lappellc de la manière la plus
fiappaiile les 1(11 mes des iiioiitariies aimiilaires de la lime,
telles (prehe sont ti:;iirées sur les b(dles ciil tes de MM. Lolir-
iiiaiiii, lleer el Miiedlcr. Ces cirques ont un diamètre qui al-
leiiil qiiebpii biis pisqii'ii ilO 000 nielles; mais il y en a de
plus petits. Si l'on compare les cirques terrestres aux cir-
ipies lunaiies, on trouve pour les extrêmes les nombres sui-
vaiils :

Diamètres :

Cratère du Mosen-
berg (Eifel). . . .

Lagune de Bong-
bong dans la-

quelle est le vol-

can de Taal. . . . I« oOO"'

a rioléméi

Tyclio !11 000'"

Il existe même sur l'îlot de Ceylan un cirque de 70,000
niêtr(>s de diamètie; mais sa mesure et sa ressemblance avec
1111 cratère étant moins bien constatées, nous avons préféré
citer le volcan dei'aai.

Moles historiques stir les tremblements de terre, par M. l'e-

rey. L'auteur travaille depuis longtemps à un catalogue
général des treinbiements de terre; d extrait de son ouvrage
la liste de ceux qui ont élé ressentis aux Antilles. En voici le

résiinié par siècle: dans le dix septième, 0; dans le dix-
huitièiiic, (7); dans le di\-neiiviêiHf', lOS; eu loiit, KiO. Il

lie l'.uidrail pas se liàter de conclure, ainsi ipie l'auteur le

l'ait jiidieieiiseineiil remarquer, que les tremblements de terre
devienueiil de plus en plus fréquents: seiileinent ou les noie
avec plus de soin, siiriont depuis la paix. Il l.iiil donc se bor-
ner, pour le moiiieiil, à r;irrt;is|rer les 11 tires sans eu tirer

encore aucune coiiebisam piemalnrée. lu irenildeuienl de
terre dans les Antilles consiste rarement en nue teule se-

cousse; ce sont, au contraire, de nombreuses secousses qui
.se succèdent à des inlervalles plus ou moins rapprochés. AiiiH
il résulte des docuiiienis envoyés ii l'Académie, par M. le mi-
nislre de la marine, que, du 8 février 18i.ï, à 10 heures
i'.l minutes du matin, heure il laquelle la ville fut détruite,

jusqu'au 51 mai. Il y eut 00 secous.ses forles ou faibles.

M. l'erey s'est occupé de savoir quel était le mode de dis-

Iribiilion des OâO tremblemenls de terre dans les diiïérents

mois des aimées comprises entre 1801 et 1845. Voici si -

résultats :

Janvier,
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Faits pour strvir à la théorie de la grêle, par M. Fournel.

— Quelles sont les causes qui font que le> poulies de pluie se

L-oii;;ilent , lantOt sous forme de f;réle, tamôl sous celle de

lieifTe ou de grésil? C'est une question i|ue l;i iiii'téoriilogie

n'a '"pus encore résolue. Le fait rapporté par M. l'ouriiel est

Joui- irés-iuiporlaul. Le (i août ISiô, un nuage s'étendit sur

loul le pavs qui environne la coinuuine de Clieny ; il donnait

Petites IndiiatrieB en plein vent.

(Voir I. Il, p. SU el37S.)

sa dignité d'homme de lettres! Si les choses continuent ainsi

pour lui , et cela n'est pas douteux , un avenir terrible se pré-

pare pour ce malheureuv industriel ; faute d'occasions poui

exercer sa main et sa plume, l'écrivain public finira par ne

Si le hasard vous conduit un malin dans le quartier des plus savoir écrire.

Aux abords du marche, vous rencontrerez encore deux

de la cmir d'as>i>es , sont annoncés

bille» et qu'il vous faille traverser, nous ne dirons pas à \
Aux abords du marche, vous rencontrerez encore deux

pied sèc, le marché des Innoceuls, sur son lapis d'heibages variétés assez originales du genre qui nous occune ; nous

J,. 1
, .., el.- par •^.1 partie moyenne et de la neige par ses e.x- et de légumes , au milieu de ce chaos confus et assourdissant.

,

voulons parler du inarcliatid de crimes et du formidab e

fréuihl^s I..' i'd.ilants '•ntendireiit en même lenips une es- de ces mille bruits divers que foi ment les cris des marchaa- ' desirucleur des hahilanls de Montfaucon
,

le marchand do

h,Ve il.- mii'M-~,iMi'iil inexplicable par toute aulre cause que des, les glapissements des commères, les plaintes des clia- niur. aux rais.
, ,. j , au; r

u, » b ("par ic.iliJr pioNeuant in nuage. In bruit ana- laiids, les disputes éclievelées. les querelles criardes, les I
Le marchand <?- cnmn et , aradents débile au prix lixe

t ue a r. a éié siguâll par beaucoup de savants , et entre holà des sergents de ville , les pas et les clameurs de la foule ;
d un .sou la relation de lous les evénenienls tragiques que

-. Ures nar M PHtier au milieu , au-dessus de celte iniuiense voix foiméc de dix rapportent chaque malm les journaux judiciaires : les assas-
auirts parai, tint..

^^^,^^^ ^^.^^ ^^^^^ oiiteiidrez s'élever le cri pervanl de la pe- 1 sinals , les enipoivoiiiieui.Mils, les suicides, les cxécuUons ca-

Suiexur le coup de tonnerre quia {mpité la cathédrale de
(ji^ indusirie errante. A Dieu ne plaise que nous voulions pilales, les grands pie

S/rQA/xmn/ le Kl juillet 18-lS. — l'ne économie mal enlen- • ... ., : i

due s'éiait loU|i'Ursoppi^sée à ce que la lonr de la calhédrale

de Strasbourg fiit préservée de la foudre par un piiralon-

nerre. Le 1 1 amil IS55, vers quatre heures du soir, la tour

fut foudroyée II ois fois pendant nu violent orage. Le tioi-

siéine coup l'illumina presque tout eiilière. Le plomb, le

f.r, le cuivre , le mortier, le grès hii-mèiiie furent brûlés ou

fondus en plusieurs eudroils ; les iiiarleaiiv furent soudés à

quelques cloches , et l'on eul beaucoup de peine il les déta-

cher ; des pierreê furent lancées dans la rue, el la réparation

du dégât s'éleva à plusieurs niillieis de francs.

Alors on se décida à liver un paraloiinene avec quatre

conducteurs crimniiiniijuanl eulrc eux , dont l'un passe der-

rière la boutique d'un feiblaiiiier pour se rendre dans un

piiils ainsi que les aiiires. Les frais de l'établisseiin-nt s'éle-

vèrent à IMOlMIfr. ; mais Us dégàls causés auparavant par

la foudre étant environ de I IMJO fr. par an , on peut les con-

sidérer cAinine peu impoitants. Le 10 juillet 1813, un violent

orage éclate sur la ville, une traînée lumineuse sillonne le coii-

ducleiir et pénètre dans lu boiilicpie du ferblanlier par la

porte qui donne cur la place , éclate en une grande flamme

conire des barres de fer placées contre le mur sans ble" -

coiiinrenilie, sous la modeste dénomiiialion de noire titre ,
a grands cris par cet oiseau de malheur Dans les occasions

les -ros bonnels du commerce des balles ! ces diuies sont les plus marquaules , quand la calaslroplie en vaut la peine
,

bieiUiop riches el trop pal. niées pnin li;;urer dans cet hum-
;

quand le procès offre un inléiet puissant
,

la relation impii-

hle panorama du comni.ice iiiicios. opiqiie dont nous es- i mée ou (pour la nommer de son nom lecbmque
)

le vanani

savons d'esqui'ser les pilloiesqii.s iiliysioiioniies. Mais, ainsi est illustré d'une gravure sur bois représentanl la priiici|Mle

niiV dans im ordre plus élevé, une charge d'iig.nl de change scène du récit , ou bien les portraits ,-ér, tables des criniinels.

se divise se subdivise en d.'inie, en qiiail, en liiiilièuie, en No'is nous rappelons, à ce sillet, un fait qui peut donner une

irentede'nxièniH d'agent ilecliange, de même la arande spé- jusie idée de raulhciilicilé de ces ressemblances. Lors du

cialité de la marchande de denrées se didouble, senactionue procès des soixante-div-neiif voleurs, juge il y a niinlques

en subdivisions inliniiiient |.Hit.s. Les nauviis g.ns qui années par la cour d asMscs de Pans, les marchands de

nonl ras rouime elle, des capilaiix considérables à lancer
,

crimes vendirent dans les rues de la capitale un résumé de

dans de vastes s,„.eulalions sur les pioduils de nos campa-
i

l'acte d'accusalion cl de I arrêt rendu contre les coupables.

awii.^ lui achèleiil de iieliles jiarts de leurs marchandises, Ce canard était orné des j.oitrails des cinq principaux accu-

aiiehîues boites de légumes, qiiel.iues mesures de pommes ;
ses; au premier coup d'œil que nous jclames sur ci'S gros-

Ile leire" oiieliiues p.iguées d'herbages; puis ce modeste
;

sièrcs gravures, nous fûmes d abord élonne de trouver a

fonds de commerce , élalé sur un évenlaire , ou même sur le ces profonds scélérats les ligures les plus hminelcs et les plus

pavé' de la chaussée, sur la dalle du Irotloir, est partagé en : recoinmandables ; le système de Lavaler elait complètement

cino ou six lois olîeris à grands cris pour un sou , pour deux 1
démenli : mais, en cxammanl avec plus d allention ces por-

hards , pour un liard !
IraiU véridiques , nous recoiimimes avec une slupefaclion

Puis vous voyez circuler, an milieu de celle foule agitée, extrême , que le chef de la bande et les quatre forcenés ses

- us industries parasites; complices nélau ni autres que MM. de Uialeaubriaiid, Be-
au mi

bruyante , aiïairée , des nuées de pelil

ici, c'esi la marchanile de lacets à deux sous;

; paras

elle eléve au-

aucune des sept personnes réunies dans l'alelier. Celle dé- Ji-ssus de celle mer houleuse une sorte de vergue, d'où pen-

vialion du lluiile s'explique par la présence d'un las de dé- jp^i comme des cordages ses lacets balancés par le veiil
;

bris de fer el de plomb qu'un avait accumulés au pied de la pi„s joi,,^ ,.Vsi la marchande de bonnels à dix-s-pl sous, qui

tour dans le voisinage du ciiudncleur. Les conducteurs ne pré- yjpni lenler la coquetterie et la lidéhlé des ciiisiiiièies alli-

senlaienl point de trace du passage de la foudre; mais le

cùne de platine furinant la poiiile du panloimerre élail fiiida

sur une longueur de ."> ou (i"". M. Kiiick a vu le secuiid

éclair arriver liorizonlalemeni, el se recourber pour alleimlie

la pointe du paratonnerre; les zigzags de la ligue lumi-

neuse élaient peu prononcés : elle avait environ 50 mètres

de long.

Dans la même séance, M. l'iedler présente à I Acndeuiii-niidc

ces tubes appi'lés/'ii'i/'iri/Mqih' f.iiiiii- l;i (i

les sables siliceux. Klle les fond sur s.ui pas

un étui souvent fort long el iiièiue ramilié. V.ijri coniin. ni

ce lube fulminaire aélé découverl. Le I5jiiiii IKII. un orage

qui remonlail le cours de I Kibi- passait sur les collines de

sable recouvertes de vignes qui exisleni sur la rive dr.ule ilu

neuve, .1 une heure de Dresde, près du village de Liischwiiy,

lorsqu'un coup de foudre tomba d.ins la vigne appelée (/ci-

h'irrnersche HVintciy. Onccniiul vers le liiul de li colline,

croyant que la fondre avait atleinl le p iviUoii oii Schiller ecri-

vil son D<m Carhs. Mais, à cliKpi.inle pas du bà.iment, on

vit un échalas fendu qui indiquait le lieu on la foudre avait

frap|i«''. Kn siiivanl li trace an pied de l'échalas, M. Kiedler

vit que le fiilgurile s'eufnnv it dans la l.'ire sous une inclinai-

son de la; ilegrés. La foudre avait renecmlré(pielques r.iciiii'S

de prunier qu'elle avait enveloppées dans la masse de sable

fondu, mais elle ne suivit point la direction de ces racines,

racines sont noircies s.'uli'ineiil dans la pallie cmbia '

coquette

rées au marché; voici encore nue aiilre iudusliielle, qui

vend du malin au soir son dernier foulard A quarante- cinq
.
-- ,

. . i j

centimes : smi magasin est caché sous sun Liblier ; quand le
]

cihqiles du sysleme qui nous régit, le marchand de crimes

dernier foulard est vendu, il en >orl un aiilie dernier, puis ne trouve pas souvent de ces belle» occasions-la. Les bulle-

ranger, Berryer, de Lamarline et Lafayelle

Lecteurs de illltutraliun , méliez-vous des illuslralions du

canard !

Le marchand de crimes se purifie parfois de sa sinistre

spécialité en criant le biillelin d'une victoire , d'un beau fait

d'armes de nos sorldats d'Afrique , tel que la défense héroïque

des cent vingt braves de Mazagran ; mais , parles mœurs pa-

.ncore un dernier, puis toujours un dernier. Cet éleriiel der

nier se renouvelle ainsi tout le long du jour, tout le long de

l'année; c'est le foulard phénix; c'est la parodie des cinq

sous du Juif errant. — A (iiopos du Juif eirant cl de sa cé-
11 liaveisaut lèiiie coniplainle, enlendez-vous par ici, au centre de ce

I forme :iinsi (jroupe de cordons-bleus , la voix piaillarde de la marchande

de cliaiisonsV l'aisire crin-crin de son mari accompagne à

grands coups d'aicliel sts modulations jxu harmonieuses;

ellecHiante la complainte nouvelle el la chanson popiihiirc ;

elle a clianlé dans soii jeune âge la coniplainle de l'ualdès ,

celle de Papavoine ;
plus lard , celles de Lacenaire et du

drame du Glandier ; elle a chaulé jusqu'il complet enrouenieiil

les fameux cAi'iii/ ehoiis de la Giàie de Dieu : puis est venue

tins de vicioire sont rares , en revanche les crimes sont nom-

breux I ...
Le marchand de mort aux rats crie moins fort, mais s aper-

çoit de plus loin que son confrère en industrie. A l'instar de

la inarcliamle de lacets, il fiorle devant lui, comme un dra-

peau, une irès-longne pcMclic a» liaul de laquelle pendent

les dépouilles inorlelles de ses Irisles viclimes. Les chais le

rcgardenl passer d'un œil de cnnvmlise. N'allez pas croire

pourlaiit que ce concurrent de la race fébne n'ail d'autres

moyens de destrucliiin contre ses ennemis les rais que le

supplice de la pendaison ; ceci est loul simplement un sup-

plice poslhiime, el celle .soile de gibet qu'il piomène ainsi

lans les rues n'est autre chose que son tnseigiie : le brave
les fameux cltimi i-lious de la (jiare ne uieu : puis esi venue

i

>'.i"s irs i u.:.s n u=v ....>.,, >... -v .,..- — .. ^.... .r,.-- -

la ronde de l'ars h nuit ; aujourd'hui la pauvre piiina-douua
,

bomme n use pas non plus du poi.son
,
arme lâche et dange-

s'égosille sur la complainte de Poulmaiin el sur la chanson reiise , (.lus dangereuse que les rais eux-mêmes! Le procédé

i\J Bohémie^is de Paris; demain , son répertoire s'enrichira desirucleur du lueur de rais est loul classiquement la soun-

de quelque romance de circ(uislaiice sur le drame des Mijsle-

res de l'aris. — Les dilettante en bonnets el tn marmolles

appreniK'nt , tant bien que mal, l'air de la chanson el de la

complainte ; el, quand l'air est retenu , il faut bien acheter les

paroles. Ce n'esl pas cher : un son , ou deux sous le cahier.

Ilali ! on comptera deux sous de plus sur les provisimis ; ça

par le lube. A un mèlre de la paille supérieure, le fulgiirite '

f,,,;, quatre .sous avec le lacet , treize sous avec le foulard , un

se divise en trois branches longues de li.'i cculimèlres eu-
! f,i,„c clmpianle centimes avec le bonnet. A la bonne heure,

viion. M. Ilerlhier ayant analysé le sable, l'a trouvé composé i yuji;, ,„i compte rond! On dira il madaine que les léginnes

de silice, d'aliiminei d'oxvde de fer et de carbiuiale tW chaux, sont hors de jirix , que la volaille est il la hausse, que le pois-

Uiie lellie de M. Leps, lleiileiianl de vaisseau eouiuiaiidaiit s II esl iniibordable! Pourquoi donc est faite l'aii^edu panier,

la Viqie, nous fournil I occasion de nieiilKinuer un elTet encore
j,| ^i. n'est pour danser?

plus curieux delà foudre. Li- navire hil f Iioyé le i mai \U\f., de peiirde s'embrouiller dans ses compi

î«iô. Aucun accident n'eut li''U à bord ; seiilenieiil levlré-

milé du paratonnerre fut fondue, el Ions les inslriimenls eu

fer, coiileaiix, sabri'S, fusils, Iwrredu gouvernail, élaient ai-

in.a'nlés dans toute l'éli-ndiie du navire. Les biuissoles n'éiaieiil

plus d'accord entre elles ; leurs azimiils ilifTéraient de i'i il i.'i

degrés. Avant relevé deux points de la cole l'un par l'autre,

M. Leps trouva une erreur de " degrés en se servant il'um'

boussole qui élail d'aecord avec le compas de roule, l'ii

compas donné à M. Leps par M. Baudin, qu'il rencontra à

l'ile du Prince, était aussi Irès-forlemenl inlluencé dans loilles

les parlies du navire , sauf le eeiilie de l'arrière. Il esl donc

éviilenlqiic loul le fer du b.iliiiieiil avait élè aiinanlé. Ces

faits doivent être connus des ofliciers de marine; leur igno-

rance pourrait causer la perle du balimeul dans le voiMnoge les

des ct'iies. Il n

pliqués, la cuisinière, dont le cabas trop léger s'esl livré il

celle danse clandestine, va trouver, aux aleiiliuiis du mar-

ché, le llarèine de l'endroit, l'écrivain publie . sa Providence
;

l'éci ivaiii public, type rare el elTacé , qui sabinie et se perd

de jour en jour dans les flots de riuslriidion pcipiilaire : pau-

vre indiisliiel d'un anire siècle, dont l'iiidiisirie aux abois

liille en ilésespi>iée , du bec de sa phinie émoiissée, contre la

|iluine de fer de nos écoles miiliielles ! hélas! il n'esl plus

que l'ombre de biiniêine, ses beaux jours sont passés avec

les jours d'ignorance! Il voit son soleil pâlir, s'éclipser,

éteindre un il un «es rayons, ainsi que sa vieille perruque

rousse perd un il un ses 'derniers cheveux! Sun échoppe,

hranlée, disloquée, ouveite h lous les vents par la grêle ,

illents et la misère, n'abrite plus ses doigts engourdis,

plus le conliileiit di>crcl des naïves amollis de la

-in j''""" villageoise , du conscrit dépavsé , de la folle griselle ; il

,V n'esl iiliis leur secrétaire iiilime : le cou«cril . l'ouvrière , la.Volice sur les quantités de pluie ri la Itif-hille , de I"

Il I8«, par M. Fleiirian de Bellevue. — Il lombe aimmlle-
„,.,„,, paysanne, n'ont oins besoin de ses services : ils grif-

menl, Ji la Rochelle, orifi millimètres d eau qui sont disiri- s '.
•

bues dans les diverses saisons de la manière suivante ;

Hiver
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( nnmis, SCS bêles noires, et il est juste rie convenir que ces

malins petits Oiables ne volent pas la profonde antipathie que

(Le Maithanil de Criinos.l

leur voue le savetier. Il n'est sorte de niclic , de loin' infer-

nal, de salani(iue malice (lu'ils n'inventenl clia(|ur jum' punr

tourmenter, persécuter, narccler le mallieureux industriel.

L"nn ponrsuit sa margot ;\ coups de pierres . cet autre enfonce

tout à coup sa têlc dans le carreau do papier de la baraque
,

(I Miicli.in.l ilr Mon .lux I!

pour demander au bonhoMinie riieure cpi'd e^l ou le temps
qu'il fail; un autre altaclic iierlidenuMil un des pans de l'o-

cliopim il l'arrière du cabriolel slaliouué tout auprès. Le ca-

briolpl pari , arrachant , emportant, cnirainaut la f Ole bara-
que, etlosavelieret la'pie engloutis sous les débris, sous les

(Ll- Mjiclijii.l Je Marrons.

vieilles cbaus.MMVs , aux éclals lU rire des pclils garnements,
aux juremenis iinpuissanls du pauvre industriel', qui croit

d'abord à un Ireuiblemenl de terre , i» un ouragan , à un
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lie la rdclanie et de raiinomc. Il n'a point pris le costume

suranné et beaucoup trop léfjer de sa devancière aux cent

voix, mais il s'est composé un uniforme spécial et inpénieu-

•ieinent allé(;ori((ue : le pantalon et le gilet rou^e de ce demi-

dieu de la publicité, le forme conique de son chapeau, re-

TlMUIUBCnhR'

uitIKVftTOni

(L'EcrIviln public.)

ataclysmc, au choc d'une comète, ou h toute autre firandc

icrlurbation de la nature. Qu'on le hlùme donc après cela

l'avoir le gamin en horreur et de l'accueillir à coups de

inière quand il s'approche un peu trop près de son ét-dilis-

ement. Au demeurant et par suite de toutes ces cataslroiihes,

1 misérable échoppe du siivelier, avec ses ais disloqués et

nal joints, ses carreaux cle papier percés en va-

istas, sa toiture, souvenl Imiuée dans le ruis-

cau, est ouverte à loulis les intempéries des

disons et laisse son hritenial alirilé dans la caté-

;oric grelottante des industriels en plein vent.

On en peut dire autant du marchand de

narrons, son voisin, mais son voisin lien-

eux. (Quoiqu'il établisse son fourneau el son

ndusirie dans renlimeemenl d'une porte, il

l'en est pas moins exposé aux rafales de la

lise, aux Diancs liiuibilhuis de la neige, aux
indées capricieuses de l'averse : il est vrai

lii'il a pour se réchaulTer son large brasier

oiijours ardent, auprès duquel le petit Sa-

voyard vient dégourdir ses mains rmiuies il

îiinllées par la froidure. Le iiiarcliaiid de

narrons a le sœur Ihjii et conipuli>sanl, il

aisse le pauvre enfant ranimer ses nieiiibres

ransis à la chaleur bienfai>anle do son four-

leau ; on le voit même de temps en temps

etcr quelques nianons hnilanU dans le bou-

let du petit exilé et lui fournir ainsi un dé-

cuner réparateur.

On peut ranger aussi parmi les indnslri ''s

in plein vent le marchanil de pastilles du sé-
rail, qui débite ses parfums orientaux sous
une porte cochèro de la rue Vivieiine ; sous
linéiques autres portes de In même rue ou
rciiconire encore le marchand de montres à

trente-cinq centimes, le marchand de couteaux
k papier, la marchande de mètres; puis, sous
le péristyle du Vaudeville, la papelière en
plein vent; puis, 5 l'angle oriental de la place
de la liourse, le petit brocanteur marron uni
revend sous la (lOrle. sur les fenêtres, sur le

liollnir de l'holel lliillion, les ohjel.s divers

qu'il vient de se faire adjuger dans les salles

(i'iriilières.

Puisque nous sommes dans le quartier de
la Bourse, nous allons rencontrer sûrement
ce petit liomine roii:;e qui di>lribue aux pas-
sants lies adresses de ch.ip.li.rs, de b.illiir>,

de tailliiirs, etc., etc. Cet liomine était né bien

certjiinenieiit pour être ilislrihuteur d'adres-

ses; quelle deMéril'' ! quelle pi e>|is<e de mou-
vcinenls! il ne laisse pas passer un piélon

sans lui mettre dans la main ses petits prospectus, et Dieu sait

s'il en pisse, et lliiti s.iil s'il en donne !... Il y a de la voca-
tion, de l'art, diiis «ilte disiribiilion merveilleuse! .Mais les

pas-i.inl-. n'ipprè ieiit pas i\ sa juste valeur !• laleiilde cet ar-

tiste siiii;nh' r, qui est p.ir le fait la personnifiealiiiii moderne
de l'antique el mythologique Henointnéc, aujourd'hui la déesse

(Le Marcliand de Dallci.i

commandent bien mieux que les éclats de la trompette le

mérite écliilanl de ses protégés et les qualités /ii/rainiV/u/f.? de

leurs marchandises.

Qui vient passer encore dans notre laiilorne magique de

la petite industrie errante? C'est le maichand de mottes

il brûler, poussant devant lui .^on chanlier ambulant; c'est

;»*W*nJI''^'

le Commissionnaire avec sa veste de velours el sa plaque de

cuivre, serviteur public et universel; tantôt |iortefai\ ro-

buste, il porte sur ses crnchels Imit le iimliilier de la jiune

gtisette nu du pauvre suriujinéraiie; Linliit scieur de bois,

il exerce son rude travail sur la voie |)uhliqiie, encombrant

le trottoir et la chaussée des fragments de frêne et de peu-

iLc Dislribulciird'iniprimés.l

plier, sans trop 'ménaçerîJles jambes des passants, mais ré-

serva nt toujours fidèlement la plus grosse bûche pour la

portière (|in lui procure la pratique; il est eiilin discret mes-
sager d'.inionr, et remplit les servialiles funelioiis du dieu

.Mercu re en culotte de velours, en casipietle et en gros sou-

liers ler.és. Ce commissionnaire est aujourd'hui en concur-

rence avec le messager parisien, autre com-
missionnaire qui ne diffère de son rival que

par son costume de conducteur d'omnibus,

et par sa qualité d'industriel h couvert.

Sur les boulevards, nous rencontrons en-

core le marchand de dattes, honnête indi-

gène faubourien qui se déguise en Turc

pour prouver l'origine orientale de sa mar--

chandisc ; puis un autre industriel, chargé

d'une espèce de carquois garni de cannes as-

.sorties, poursuit le pas.sant, lui en met une

dans 1.1 main, puis tend la sienne en récla-

mant 17 sous. Sur cent essais de ce genre,

on lui rend quatre-vingt-dix-neuf fois sa can-

ne. In étudiant de première année, un ap-

prenti commis de nouveautés, un jeune poète

tragique arrivé, la veille, de Urives-la-Uail-

lardc, se laissent de temps en temps séduire

par l'appât de ce merveilleux bon marché ! Ils

examinent d'un mil comnlsisanlcet accessoire

obligé d'un négligé fasliionable; ils le tou-

chent, le cares-sent de la main, ob^ervent la

tète et le bcuit... le frappent sur l'asphalte,

essaient de faire plier l'objet en négociation...

mais fort souvent, au contraire du roseau de

la fable, l'objet neplirpof et rofn;i(. « Voilà une

canne vendue : paye/, les 17 sous, mon pc-

lil monsieur... Vous avait-on dit que la canne

pliât'? » La dessus, le petit monsieur, hon-

teux el confus, débourse la somme cl pour-

suit sa promenade en faisant le beau avec ses

deux fragments de canne dans les deux poches

de son twei'ii indigène.

Voici enliii la canlinière parisienne, non

p.is relie qui va, les Jours de revue, offrir sot>

roj;oinini' aux f.inlassins île la garnison, mais

la canlinière de la garde nationale, celle qui

parcourt, le .soir, les postes nombreux où

nos soldats-citoyens veillent à la sûreté pu-

lilique, tandis que leur sûreté coniiigalc et

privée est laissée i la gr«e de Dieu! La can-

linière nationale verse îi l'époux jaloux l'ou-

bli de ses craintes fâcheuses; au voltigeur

tiède pour le service, l'ainour de la patrouille

et de la faction nocturne; :iu loustic de la

compagnie, la verve el le don du ealenihoiir.

Bref, sa ronde de nuit, assez lucriilivc, lui permet de rêver

une honorable retraite pour ses vieux jours. Sa niialilé de

canlinière citadine lui ferme les portes des Invalides, mais

elle s'en console aisénienl en songeant qu'elle pourra, grâce

h ses économies, énuu.ser un tamliour citoyen, ou bien ache-

ter un pelil fonds de cabaret à la barrière de lu Chopiiiette.
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Biillrtin liihlios;rn|tliifiiie.

Précis d'Hisl''iic (rAïKjU'Ierrc, d'ïùoxsccl d'IrlamU, on His-

toire du royaume-uni de la Grande- Bretagne, depuis les

temps les plus reculés jusqu'à nos jours; par P. Holand,

auleur de i'Ilislnire de h'ruiice abrégée et (le ï Histoire

d'Angleterre. 1 vul. iu-12 de 780 pages. — Paris, LSii.

Firiniii Didot.

L'auleur de ce précis expose ainsi, dans sa pri-facc, la iiKitliode

qu'il a cru devoir adopter ;

« La pl)ilosM|iliie de l'Iiistoire étant ciicori- loin d'arriver ;i des

résuUals il'inic iili'iiie inidciiiu, cinus :imiiis .Iù, .hiu^ un ouvrage

destiné ;i 'tr-. .^imiI- suis Mniliniic .! iiai\r m . ivJiik's, n'u-

ser do M'> :ill]Ml];ilHMls ipi'livrc l:i |.lus ^r.iiMlr rr-.rf\r.

c( Il nous a Miiililr (|ii.', |.MMi' liii'U ( (]ni|.u'iitlii; I Aii.^lclerrc,

pour se rendre ciiiiii.l' 'h- m \ir, il l'jllail ^ui^^ uoii-seuleiniMil

son liistoiie niiiii;in liii|iir, ,. ./u/c pour ainsi dire, telle (pi'on a

coutume de lu l;iiiv, icllr (|m.' jadis nous l'avons nous-inèine

écrite, nuiis eniiMc riii^loiie tlolaillee diî chacune (les trois

granrius divisions de ce |t;ns...

<( Voulanl l'aire lin liire ilcsliné surtout aux jeunes gens qui

rélléchissunl, uuiis qu'on peul laisser sans inconvénient entre

les mains de leurs suuurs el de leurs plus jeunes frères, nous

avons négligé dans notre récit, avec une altentiun sévère, mais

sans altectalion, tout ce qu'une mère tendre, parlant à sa lille,

aurait laissé dans l'omlire.

« Nous avons do plusri'lranctié hardiment cette multitude de

faits sans conséquence et deueuiils sans iulcrèt (|ui encombrent
la mémoire sans éclairer l'inlellinence, sjns orner l'espril ni l'e-

conder le cœur. Nous nous soniincs dr |iicli ivik r all;i( hc aux

époques capitales el aux Irails hs plus <;ii :Hi,r i-iii|iirs ,U- rha-

cune de ces epocpies. Nous avons |iii> ^anle dr ne |ia> sa. nlirr

la cnnnaissauce des niirurs au récit des batailles, ni riiLsluire de

la liai il III a la liin;.;i a|iliie des rois. Nous avons essaje de l'aiie voir

l'iiidlr, la rniiliiiiidi' de la vie de l'Auglelerre, alors nièine

(|u'(llc rliil di\iMr m naliuns ennemies, et de inoiUrer le rap-

piirl caché des r\cii.-lnrlil, ni :i|.|ial-eiii-e les |diis di\ri^ dans

leur succrssiiMi |,n,vidriili,dlr. San. .v iM|,|ini1 i.icn .illriis, rs-

SClltiel a CnullIlillT, l'hisl. ,ht dc|.milllrc dr sa \ ic 11,'sl |dllM|ll'll]|

froid catalogue de iioiiLs plu» ou niuius sonores, de dates plus ou

moins insiguiliautes. »

Ce programme si sagement conçu, l'auteur du Précis d'His-

toire d'Aiiijleleira l'a rempli avec un zèle el un talent qui déno-
tent un es|iril M-ailiieiil Ml|iriiciir. Les ilutiiiik-lils dnni il s'esl

servi, il 1rs a |.iiisrs :iil\ snuivrs les plus llnilvidlcs cl h- pliisili-

giHS de l"i. tailiil Ir sl\lr de ..Ur sa\aiile c |.llali;i!i se Lui

toujours reniai qiicr par saclaile, s;, [iiTcisiiiii el son ch'y.mir

simplicilé. Toutes ces qualités réunies ne sont-elles pas sulU-

santes pour assurer il son ouvrage un succès populaire, et de-
vons-nous craindre de nous tromiier en lui [iredisant que
son Précis, ado|)lé par l'Universile, servira plus que tout autre

livre de ce genre, il cn.seigner el à apprendre l'histoire d'Angle-

terre à la jeune génération que ces dernières aunees oui vue

naîlre.

Voyage dans l'Inde et dans le golfe Persique, par l'Egypte et

la mer Rouge; par V. Fomanier, ancien élève de 1 École

Normale, vice-consul de France à Cassera. Première partie

1 vol. in-8. — Paris, 18-il. Paulin, 7 l'r. oU.

eçiit l'ordre de idre da

L". A cette époque ou se preoc-
es Anglais pour s'ouvrir par la

>\iic il. s communicaiioiis |ilus promptes
juid iiivnvede lioiubaj a Suez ou bateau
Clh siiry l'eirvail l'urdie de leiilei la na-

ilalelil la llahvl.iliir el le lilloral du "ijll>

ir sjiar le suliau a i.oiislaiiliiiople.

1, el sou pelil-lils venait de lui

liiiiivaileii lulle, dansée l•o^ aulne,

parlait vaniieiiieul d'. \iirililioiis

ii.|ursile l'iiid.'. Eiilili .111 ne coli-

.iillenMimieiredui^.ille l'crsi.pie

e les Anglais. .. Ucclieillir el Iraiis-

is linlii

En I8r,i, M. V. Foiilanier

golfe IVrsiipie, aliii <\i- iraus

gnenieuts i|ui lui rlaiciil un
nalesdela rei-.- , i de la li

cupait vivenieui d' • I id iH

mer lloiige ou pai la ^\l ic

avec riiule. Dcj i d. a\,ii.id

il vapeur, el le ml
visaliou de rtu|ili

pesleet leclmlera

Persiipie ; ou avait

gnees les innovalii

Le vieux roi de 1

1

succéder; riullmi

avec rinniieiiie ai

contre hs po-srssi

Baissait qm' birii iiiipirlallrineill I

et la posilinn ipiv ,i\,iieiil piisc les

mettre au gouvenieincnt toutes les données qui pouvaient con-

tribuer il l'éclairer sur ces questions, tel fui, ilit M. V. FuiUaiiier,

le pr gra e ipie je preseiilai iiKii-iiieiiie de ma niissiou, et

qu'adopta le iiiiuisti-r des allaires ,lrni^r,vs, ! lexecnler

avec plus d'avaiii.i;,i's, jr mr rrii.lis :r;iii.,id a Ijuidirs, on j'elii-

diai les projcls dr niiiniiiiiiii'.iiMn a\r, linilr, puis y ilr\ais al-

ler a liouihay liai Mir/. dr MU/ a llass.ilM, ri, :iplrs llll sejolu'

plus ou inoili.s piiili.ii^r, iriihrrcu l-ralice par r.onslaiilinople. n

Ce plan ne liil siiui ipi'eii paiiir : au lieu de traverser la Tur-

quie, M. V. f'onuiinrr irMiii dans l'Inde, ou il lil une luugiie ré-

sidence, et il relilra en traîne par la roule du Cap.

L'ouvrage de AI. l'onlaiiier n'esl doue pas, comme son tilre

semble l'indiquer, nue Minple relaliun de voyage dans des pajs

encore lieu eoiinns ; il a une iiupui lance puis grande el plus

ri>elle;car, birn qu'il reureniieipKdqiies d. lails iin.iMaiu sur la

géiigraphie un ^oU' l'risii|iir ,-[ sur urs dr s.'s h,, l.iliiuls,

il s'oiTiipe spiTi.d riil dr puliliipi

ipid nir,

lai [.

IjsaulaM-r
ressort u- irs

M. fiillla

brick gi

drr Irurrl.i

hrlliviix ri,
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onst.inccs, aussi lui a-l-i1 consacri' un cha|iilre ciilier. Celle ex-

éilitinii se ternii[i:i, cniiime nii >;iil, |Kir ji' sac ili- Moliaiiiera.

Les tn)U|ies, dit i\I. FonlauiiT. ).* rt^ncniilraiit |i<>tiii (l*ub»(a-

IfS . l lifiil tiilriTs dans la \ilh- avaiil c|iic l'iiidri- iii uiU elc

oiiii'-. r.liarun s'elait mis aus^ili'il eu <|uè(r de luiliii : si Wni a

\aj;ire le unuibli' des vieliuje^, je >uis i iMiain du uuiiiis i|U'uu

a |.;i< |Mi l'Xai^eier le |dllai;e, car liiiil lut >d>i pal' les soldats,

ui ^'i'iii|iarenMil des l'euunes et îles .ulaMls; i|uaiiil il u'j eut

lus lieu a luviidie, le paelia et m's Inui"- >e iImimi. leiil le plai-

ir de iHiller la ville. Je ne veu\ peiiil ra|ipiiltei- eu détail les

orreui's ijiii fiireul coniiuises; mais pour luoiitrer (|iiel sensées
arbares altaelient aux opérations miliiaiies. je rapporterai un
lit earaiteri^tiipie. La vill a\ lil ele |iri<e sans ipiVin l'et^t al-
iipiee.i'lun tailleur, i^uoraiil

|
l'iit-i'iie un si ;:raii>l e\eui'inuut,

\naillait d.in-. sa hoiili.|ii.' tu .1. > \ :iimpieui^ l'apervut, se

rrripila sur lui. le traîna .l.'v.ml Ir |m> li:i, et on lui lit ailmiuis-

•er nue rude bastonnade pour I.- punir de >a eonlianie. .. Com-
ment , seelerat ! lui disail-uu, un viitir se dérange , >e l'ati);ue,

vient (le Daiiilad a~sie};er ul (irenilre la ville, et tu eoiids traii-

•|iiilleineut! » ibi aeeusail le paeha il'i^tre li'nn caractère tiup

oiix : il aiirall drt laire e<uiper la tète an lailleiir. ii

\ peine eut-il pai n en l'ranre. l'iiuportaiil et curieux ouvrage
lie nous vi'iioiis il'unah'-er a cie tra<luit en unifiais. Nunsappre-
ons ipie la trailiinion paraîtra a Londres sous peu de jours.

A M. h Hidmtrur

M. le Réilacleur,

chef lit' t.'lLU oTKATlo.N.

Concarurau, 13 mars 1811.

C'est encnri' moi, Jelian Kennakadcc, i|iii vous écris; mais
elle fois ce n'est pas à propos d'un rehus ; vous les avez devinés
JUS depuis ma lettre ou ti janvier. C'est d'un arlicle de voire
Ihliograpliie (|ue je veux vous entretenir. Vous vous étnimez
lie l'on ail réimprime la Miuiacfuitogie, ou Hisloii-e naturelle des
Itiines, classas et drcrits suicaiit la mi'thitde de Linné, el vous
ve/. bien raison ;

jtedthus et munilms dexcenJo in tuam senlen-
iam, coinine dit toujours mon ami le proresseur. Cette reim-

pression esl une absurdité, un nnn-sens, un anncbronisnic. Quant
|

au liviv liii-uiénie, il prouve jusiprnii peut aller la nionomanie 1

des classiliiations. Je puis vous en parler savamment, et je tficlie- I

rai de le l'aire sans aiiiertume, i|noi, pie je sni^ un.' de> \i<tiiiies '

de ce Heure de deuienee. >lini Mis rauia-e d.-s. .iillouv et de>
[lierres, ipril a| pelle des r.tl.c^; ma lille >'e-l pis-i e pour
les mons-e- , ,'l lua leiunie tr..\.iille a nue imoveMe rlasslliealiou
de .liaiiipi^nuMs ; l'un aii-n.' ^ev nioellouN .1 les d.'nx autres en-
ciuiibreiil ni: ils..ii de p..pi.'l, île papier ;;ii>. Lu de ce.i jours
les collectioll^ me mettront a la porte, si je ne préviens le coup
eu ) jetant eiuv ipii les foui. Les classilicateiu's iie respectent
rien ; s'ils ont classe des inoiues ipii n'existent plus, et les disliu-
Hiienl par leur tonsure, leur eapncliou, leur chaussure, leur
odeur, etc., ni' \oii> en itooiie/. pis, inoiisieiir : j'ai enteniln dire
iliie .M. liei.irro>-S.iiul-llilaire, du janlin .les l'I intes, avait classé
des nioii-tres, et 1. n .M t:ii\i,r il.s us d'aniinain ipi'on iMuve
a .Monlmartre, et ipii u'oiil cerl lineuienl jamais existe Je ne
connais ipi'un remède à cette manie ridicule, c'est d'applii|uer
aux cun|iables la loi du talion, et déclasser les classilicaleurs euv-
mèines.

l'erinettez-moi de vous snumollre mes idées sur ce sujet.

Je les diviserais d'abord en ipiatre grands einbranclienienls.

I. Les Nati BALisTts svmuetioi'es;
II. Les Natcii.\u.stes srECIFigi'Es;

ML Les Nati'kai.istbs AMAîEt'Hs;
IV Les Natihalistes uickoscopistes.

Reiuaripie/. je vous prie, (|ue ma classiliealion correspond ri-

Houreuseinent a celle du rèyiie animal, eu vrnTiRm.s, Ahiir.i rrs,

iioi.UM.li rs et /oopHVTEs. C'est nui' preuve de son exactitioli'. il

vous alliv Milr comliien il v a d'alliiiiiis iiirienscs eulre les diUe-
renlesila>si'sd.' nalnraiisf 1 l.'s Muiinaiix dnnl ils s'oiciipi'ol.

Les Wilii'ultsl, - .i:,nli„'lr,lir^ Miii'li Il l'M yi^ind el lie ll.oil,

sans s,, prciinper .les .l.'l.iiK. l'i.iii eux l'Iiiioiiin' l'I I,' p.ii i

ne .litlercnl .pie p.irdes .aracl.r.'s loin :i Hdi insi^niliants cl se-

couilaires. .\ussi les ai-je mis eu regard de la classe qui eoin-
iirend les plus );ros animaux et de ceux (lui volent le plus buul,
reléphanl, la baleine, le rc.piin et le condor.

Les .Xutuialisles spici/iiues sont ceux ipii foui el nomment les

espèces. Je lésai places en face de la classe innoinbralili' des

insectes, on ils trouvent ample matière à s'exercer. Tout leur
bonbeur consiste a décrire et nommer une espèce , afin de met-
Ire miVi,' apr."i le nom de la lièle. Ce soûl, à proprement parler,
les p^.iraiiis de l'Iiisii.ir,' naloi.-lli', ,.| plus ds mil d,' lilleuls,

plus iU s. ml li.'nrenx. Il m ,si ivsiilt.' .pi.' !.- pins pi'iii iiis,.,!,. a
or.liuain ni nue deiiii-iini/aine de noms, a cansc de l'empres-
semeiil de ses parrains a le baptiser.

La Iroisiéine classe, celle des .\aluralisles nmntevrs, corres-
pimd a celle des uiollnsipies, nu animaux iiioiis. t^es naturalistes
le sont aussi. Ils fout des colleclious de plantes on d'aniinanx,
demandent les noin> à ceux ipii les saveut, écrivent l'etiipiette,
et ne s'en inipiièteut pas davanla|;e.

Les tXiiiuriilisles mier:sc";iiiirt se confondent naturellement
avec ces animanx si petits .p,,. r.cjl ne saurait l.s aper.evoir,
mais .pie I.' uiicrosç' pe a >i^ii:ili's ilans les eaux en neinral el
dans le viiiai;;ie en jiarticnli.'r. C.s nalnralistes ont horreur de
tunl ce .|ui a pins .l'uii ciiilieiiu' .le inillimètre de l.m;; sur un
niilliènie de millimètre de laij:.'. Ils ne parl.'iil jamais de cipii
se voit a l'ieil un, mais sculem.ul .1.' ce .pi'ils ont découvert a
l'aille du microscope. Cet iiislrniii.nt avant l'avanta^i' .l'ètr.' im
ne peut plus lu.inpi'ur, jamais il,n\ "mi. lo-, iiiMsk-s n'ont cl.'

d'a.-.-ord .'Il .'xainliianl le nié bj.'t av.'.' 1.- iii.ii,,' insiru ni.
De la d.'s n.iles, cintre m. lis, re. liliialioiis, , ,.iii,si:iii,,||s .'t re-
lulaliiins, ipii occupent agréablement les loisirs iks acadcnii.'s.

J.' pourrais, si je le voulais, diviser mes embrauclieinenls en
classes, c.'iix-ci en oriires, et ainsi do suite ; mais j'ai peur de
vous ennuyer, el d'ailleurs en arrivant à l'f j/k'tc el il la niiiV/c,
j.' tr.iiiv.'rais des u.mis propr.'S s„us ma pliiine, .1 je craindrais
i'cau. p.j.-v.iusl'uv.ine. un piovs i-n .linaiiiil Je m'arrête
.1.111.'. snlisLiit .l'av.iir prouve ipie la M,.n.ul,.h;jie n'esl ,pie |,.

d.'rnier l.'rme d'une manie niill.' lois plus .l.'pinrahle .pie elle
des .-legies, îles l'omances, de la peinlurc, de la s.iilpture et de
la lilteralure.

J'ai rinmiienr d'être.

Monsieur le Réduclcur,

Votre Irès-dévouè el Irès-lidèle abonné,

Jeuan Kebmakadec.

Le* AniODCM de i.'ii.i.tiSTBATioN coûieol *• eeailines la ligne. — Elle* ne peaveni (Ire Imprimées qae aalTani le mode el «Tee le* carecièree adoplès par le aoornal.

"kClVRES COM-
Jvj pletes de
.-J. DE BKR.\N-
iKR, nouvelle édi-
on, .orni'e île .jua-

iiite-ipialre [îravu-
i*j sut acier
— Paris, Perrolin,

lilIS, 2 volumes for-

lat anglais.

L'éditeur de cette
harnianle réimpres-
ioii n.' pouvait sans
ont.- l'.irner d.- plus
li: anh'S.iimpiisj-

oiis .pu' cell.'s .|u'a-

ail déjà iiispiri'es

ii'uvre du cbanson-
ier a Cliarlel, à

ranilville. aux Jo-
aiiii.it. a IJreiii.T, à

allei, a IsalH'V, a

"iilan-er, il H. 'mi
lonuier, a Ikdlanee,

Eugène Delacroix,
l>ecain|is, a Roipie-

lan, à Horace Ver-
el. Mais il les a fait

raverde nouveau, el

a voulu que cette
'is 1.' burin se m.n-
^1 .liuii.' des |iin-

'aiix ilout il était le

Ti.liict.'nr.

\HwM , z.

J'OVAflB DANS L'INDE ET DANS LE
r (ioLKE PERSIQUE

, par rEwple el la
ler Rouxe ; par M. V. Fo!<ta:<ieii. viceionsnl
B France à Bassora, ancien eb've de rKc.de
arniale. (I" partie.) I vol. in-«. l'uulin. '

fr. Ml

\r.VniC,ES. — BIIEVET ll'lNVF.MION ET t>i: PKn-
h.<:tio>neiiest. — «AS ELA,STI(,ILH'S en

laoïit. houe : aucun pli «ua- ailiiulnlii'ns. —
Li Avirr j.'iine, seul iuveiileur et fabri. aut, rue
.les Arcis, 25. (Ecrire francn.

RIE TABASXE, M, A PAIIIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
par le Gouvernement et la Faculté de

Médecine , de Boteb
,
propriétaire actuel el de-

puis nsg, seul successeur des ci-devant Car-
mes déchausses de la rue de Vaugirard, posses-
seurs de ce secret depuis 167.0.

Divers jugements el arrêts obtenus contre des
coiilrelarteurs consacrent à M. Boyer la pro-

iiriétéf.rc(i/iiV« de cette Eau si précieuse contre
l'apoplexie, les palpitations, les maux d'esto-
mac et autres maladies, notamment le mal de
mer. Ces jugements el arrêts, el la Faculté de
Médecine, iMi reconnaissent la supériorité sur
celles vendues par les pharmaciens.

Ecrire par la poste ou envoyer quelqu'un de
srtr qui ne s'a.lresse qu'au n. (4, répète U fois

sur la ilevanture, M. Boteb étant en instance
contre de nouveaux contrrl'acteurs, ses voisint.

V. SAGLIER, succissEna de S. PERKT,
119, BUE MOyrilAKTEE, AI' t".

litières,

viguillcs

1)LlIMi;S PKRIIY, supérieures a toutes les

autres plumes, à des prix très-réduits.

AIIJ ILI.es, EPINGLES ET UAHEÇOX'S ANGLAIS.

nAI.I. ET GUTCII, SO Klng-William slreet,

Citi' du Londres (près le Ponl-de-l.im-
dres ), ont l'Iioniieur d'annoncer qu'ils conti-

nuent à fabriquer pour LL. MM. la reine Vic-
toria, la reine Adélaïde, la famille royale, la

iiobless.'. .'le , etc , des aiguilles, des épingles

el des hameçons supérieurs, el sollicib'Ut les

coinmandi's d.'s visil.'urs de Paris à Londres, nu
direct. ut, ou par lettre.

KDELSTEX ET WILLIAMS, seuls fabricants
di'S Epingles PEiiFECttoNNEEs à tètes so-

li.les et pointes allongées; brevet de D.-F.
Tayler, par autorisation de S. .M. la reine Vic-
toria.

Ces épingles, d'une forme parfaite, sont fabri-

quées tout d'une pièce, la tète faisant corps avec
la tige el solide à toute épreuve.

Les aiguilles di! leur fabrique sont aussi d'une
trempe el d'un poli qui surpassent tout ce qu'on
a fait jusqu'ici en ce genre. Assortiment com-
plet pour exportation.

.S'adresser à EnEi.sTEN ET Comp., Crnwn-
Cimrt. Clieapside, London. Fabrique Lighl-
l-ool-Mills, liloiicestersilire.

i ttVoiwvtmtwVs. à

^TKATION (\ttv iiy'\-

' TtA\V \t I" Avril Ao\\«v\V tVTt
'

g Ttv\o\vv«\és youv txWtï \"'\xv\tT-

3 vwTji^ww Anw* V'tiwov Am Jowt-

3 naV. S'aiVxtsMT owx V,'\V)T(v'\Tes

**\ Aftw.!, t\\ivv\\vt v\V\t, ftui B'vttt-

^ VtwY* \ti VoiVt» tV Ai» W(«i(i-

qtTvts, — ou itvvovjtT franco

Mw \)0% suv Vafvs., à V'oxAu 4t

M. DIIIOCIIET,

Twi \\\c\\(V\t\i , ÎV* CO.

CETTE époque de MAI,

l':i

Tairessemblenir.s-
•r ilansl.-sm.'illen-
's maisons d.' I.i . i~

ilale, nous soiniin-s

appi's de sur|iris.'

» voyant l'aclivile,

i niouvenienl qui
inlinueul il regn.'r

ans Ifs Immiix inag.i-

ns .1.' /,. fille ,lr

arii. Qiiaii.l l.iiis

• raissint se repov.r
I att.'udre, cet eta-
lissi'ment hors ligne

Dit sa vogue s'eti'ii-

re el gr ndir cu-
ir»' ; la foule s'y por-
'. chaipie jour,' mais
ni' felll.' .r.'lile. .pii

e peut s.' r.'ii.ainlrer

ASIS Pi: .NdLVcAl ILS DE LA VILl.i^ DE PARIS, lit, BLE mokthabtbe, raits LE eoulevabd.

fiiitliriiliiiiiiiiiiiSiiiii

nlrc

nllani

il sa réputation, el
viennent .ligu.'inent

i'oiii|il. 1er le plus ri-

.'li.'. le plus niagiiili-

!le' dentelle,
'

li'ele-^

gantes nouveautés.

—

l'Insieiirs cai.sses noii-

v.dles r.'.;nes direct. •-

neul.les Indes. >ri. 'ii-

talesrenr.Tn.ai.'nl l.s

|.|iisiiiagiiili:pi.'

I.'s: I.' 'ill.'

l'Imli' sniit irantaiit ,

pins précieuses qn'.l-

l.'siKirrivelil.pra.le

alh's. _
pin

enal.t

e tous l.s p.iv-

a classe eli'-aoi- . i

chea ses pri f r, n-

l's; elle l.'s .l..oue a

ui les mérite h-

lieux. La fiveiir pu-
li.pie a répondu aux eflf tIs mnltinli.'S el intelligents de la niai-
Dii-nmlèle que nous re-oinmamlons, el qui se recomman*le

une fois épuise
s objets d'uni' pruvc

remplace que
lance aussi eloi

lent d'être menliun-
nèes; ce sont des
rliSles crêpe de l'In-

"-
: ' . ..Iial'liesa

.' ' Ir , > gaiement en
crêpe des Indes, aussi

remarquables par
leur élégance que par
leur hou marché. (;et

I dilTicilcuienl, comme
ign.'c.
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Inventions nouiellcs.

AlinOSTAT MÉTALLIVl'li.

Il est bien cerlain c|iio k'S aérostats doivent, comme les vais-

seaux, trouver leur point d'appui dans le milieu où ils naviguent;

mais il y a entre l'eau et l'air des différences telles que les prin-

rletermiiier l'ascension devient, lui-même un élément de dan-
ger si on ne peut, à propos, lui donner issue.

Depuis l'invention due aux frères Movgolfier, d'Annonay, qui,

les premiers, s'élevèrent dans les airs, au moyen d'un aérostat,

on ne peut nier \v> iiiiuiliniiscs aiurlioralious qui sont venues
perfectionner leur lemu \ ci ir, l.r- ^;i/ cintrenii)lacé l'air échauffé

et dilaté: les eii\clci|)|i. s -uni |ilu> sulitles, le parachute éloigne

une partie des danjjers <|ue couraient les aéronautes. Mais l,i se

bornent, du moins jusqu'à présent, les perfectionnements. Est-on

|)arvemi à se diriger dans l'air? Non, et

c'est là recueil contre lequel sont venus
- .__^ .se briser les plus intrépides ex(i('riiiieii-

Jïâ,i^--i _ tateurs. Disons pourtant que les ludions

onl éli' d'un 4r:iMrl secours pour l'élude

ilr -. iciii (>- |.Ii\.i.|iiis, (pie des hommes
'liiii i.iiinriis,. v;n.,ii-, MM. Biot et Gay-
Liissac, uni ete recueillir à prés di' d)Mi\

lieues de la terre l'air dont leur IimMuii

traversait les couches, et qu'ils uni uIm-

dié à cette hauteur divers phénomènes
électriques et magnétiques.

Le ballon dont nous avons à entrete-

nir aujourd'hui nos lecteurs est destiné

à résoudre certaines questions de phy-
sique générale, et certainement, dans la

pensée du constructeur, à aborder celle

de la direction des aérostats. Quoi qu'il

eu soit, c'est seulement an point de vue

de la science que M. Arago a bien voulu

lui servir de parrain à l'iuslitut.

Cet aérostat est complètement composé
do feuilles de cuivre d'un huitième de
millimètre d'épaisseur. La première idée

de la construction des ballons métalli-

ques a été émise par Lans en fïGO, et

après lui par Guytou de Morveau en
Min. C'est le petit-lils d'un des savants

les plus illustres de notre temps, M. Ma-
rey-Monp;e, qui vient de la réaliser. —
Lus luiiillus de cuivre, réunies par ban-

dcs, luMiMie les côtes d'un melon, oui

utu suiniri's ].:(r riii^ii'nienx procède drt à

M, lu uunilu Pu-l.i'.sM.s de Ric'iiuniunl

(!'
I luiidre hi

IBjHom en cuivre.)

cipes hydrostatiques ne peuvent s'applicpier (pu? Irès-iinp;\rf;iite-

ment à la direction des .aérostats. Ainsi le vaissunii nu plonge
qu'en partie dans l'eau; le ballon est complètcnuiil iiiiiiier(;è

clans l'atmosphère; le vaisseau trouve, pour résister aux veiils

contraires, son point d'appui dans le liquide; un lialloy piiuira

difficilement se servir de l'air mémo pour résister à la viiilence

de l'air. Les conditions de navigation sont partout les mènes,
le liquide a la même densité, les courants onl une direction con-
nue elqui ne varie pas: dans l'air, à mesure qu'on s'éloigne de
la terre, la densité du milieu diminue, il se produit des courants
qui changent prohalilement avec chaque couche d'air; le ga/. con-

tenu dans le ballon dont la pesanteur spécillipie, à lerre, a pu

au niujen de la lUiimiiedu gaz hydru^èiiu

dirigée sur le métal; c'est ainsi i|ii'oii

obtienlaujourd'hui la réunion ininiui lia lu

du plomb par la fusion des deux bords

de la pièce sans emploi de soudure.)

Les soudures de ce ballon ont nu déve-

lopiiement de 1,S00 mètres. L'aérostat a

10 mètres de diamètre et pèse iOO kilo-

grammes; il contiendra 50 kilogrammes

de gaz hydrogène.

Ce ballon doit servir il une ascension

que fera procliainemenl un aérou;iute

bien connu, M. Dupnis-Delcourt. Le but

que s'est proposé M. M;irey-Monge est,

comme nous l'avons dit plus haut, de

réaliser ses idées sur l'application des

moyens d'impulsion et de dirediou à

donner aux aéro.slals : il a ilevulu|i| u

son système dans un mémoire suiiiiiis a

l'Académie. Comme cet aérostat métal-

lique ne donnera pas lieu à une conti-

nuelle déperdition d'hydrogène, ainsi

que le fuul les IkiIIoiis en étoffe, il pourra séjourner longtemps

dans l'air et servir fi l'étude de la direction des courants alino

sphèriqnes consl;inls. Ce ballon pourra, de plus, dicider la ques-

tion de savoir s'il est possilde de prévenir la -lèlu dii sait que

ce pliuniimèiie si ilair'uiuiix usi iW ii l'ulu, iri. ilu dus nuages. .Si

on parvieiil -i ilucliainui- lus nuages de luiir uluuliiuiii-. lu phéno-

mène n'est plus possible. Par sa nature le iiuuvu::ii ballon ulaul

susceptible de rester longlemps suspendu dans ratmosiihère. si

on le met par un fil mélallique en cnmniuiiiealion avec le sol, o

enlèvera coniplelemenl aux nuages qui l'appicclienuil leur élec-

tricité, et on aura ainsi lait <lisparailre un des plus grands llcaux

de l'agricullure.

Ou conçoit dés lors tout l'intérêt ipii saltache :i ces expei i

ces, et nous ne pouvons que faire des vo'ux pour qu'elles sm

couronnées d'un plein succès et que les noms de MM. Mu
Monge et Dupuis-Delcourl soient associés à ceux dei hou"

utiles et recoinmanilables de notre siècle.

Krbua.

EXPLICATION DU OEIIMLR IlÈBI'i

On- s'acoxxe chez les Directeurs des postes cl des incssagerieSt

c'cï Ions les Libraires, et en particulier chez tous les Correspmt

dants du Coniptmr central de ta Libruiyie.

A LosDBEs, clic/ J. Thomas, I, Finch Lane Cornhill.

.\ Saim-Pétebsboiiig, chez J. Issakoft, liliRiirc-cditeuri

coinniissionnaire olliciel de toutes les biblintlièqiips des rcgî^

inenis de la Gaixle-Impériale; Gustinoi-Dvor, 22 — F. Belu-

ZAno et C, éditeur de la Jimue élran^ire, au pont de Polio

maison de l'église hollandaise.

A .\u;tn, chez Bastipi: et chez Dmos, libraires.

J.tcofcs Dl'BOCHET.

'l'iré à la nresse mécaQii|ue de LACitAui'E cl C, rue Damiette, :




